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ROCAMBOLÉ

blonde, grande, mince, blanche commo un lis, et dont los yeux
uernés brillaient d'un fou étrange.

Elle portait une robe blanche,. los fleurs d'oranger dessé-
chées dans ses jheveux, et sourirait d'un air triste et réveur
qui faisait mal à voir.

- Ah ! dit-elle en touchant l'épaulo de la femme vètue de
noir du bout de eon doigt, vous ôtes on retard, ma chère tante;
tout le cortège est parti, ils sont à l'église, on n'attend plus que
vous et moi... venez, venez!

Et elle saîra Baccarat, et passa oon chemin, marchant avec
rapidité.

- Pauvre femme ! murmuraTi dame russe on regardant la
folle s'éloigner d'un pas rapide et inégal.

- Qu'a-t-elle donc ? demanda Baccarat.
- Elle est folle depuis le jour où, c'était la veille de son

Oariage, son fiancé et un rival éconduit so prirent de querelle
dans un bal masqué et allèrent sur lo terrain. Elle arriva, sé-
para les combattants... mais il était trop tard: elle avait perdu
la raison !

Bazcarat et la dame russe avaient quitté lo banc de gazon
et repris leur promenade ; elles aperçurent une femme ligée as-
sise devant une table de jardin, et contemplant un objet qui
tournait avec une attention profonde.

Cet objet était une roulette en in.iiature, dans le cylindre
de laquelli. tournaIr, une bille d'ivoire dont la vieille dame sem-
blait écouter le roulement avec une anxiouun joie.

- C'est une vieille joueuse, dit la conductrice de Baccarat.
Elle a fait sauter la banque de Bado l'année dernière, et la joie
saisissante qu'elle en a éprouvée l'a rç idue folle sur-le-champ.
Depuis qu'ille est ici, ellu cherche un système pour gagner à
coup sûr, une bhose bien facile, on vérité! Et elle est si bien
absorbée dans ses calculs, que vous tireriez lo canon auprès
d'elle sans l'émouvoir ou lui faire lover la tète. C'est un Arch i-
mède en jupons. Mais, reprît la dame russe, jo ne vous ai point
dit encore pourquoi j'étais ici, moi qui, pas plus que vous, ne
suis folle

- Je vous écoute, madame, dit Baccarat, qui trouvait fort
sensées les paroles de son interlocutrice, et avait surtout été
frappée de cette perspicacité qu'elle avait déployée en s'aper-
cevant bien tout de suite qu'elle n'était pas folle.

- Je suis la fille du général D... qui comnIandait dans le
Caucase, poursuivait la dame russe, et j 'ai épousé, Il y a quinze
ans, le colonel K...

Le eolonel était un homme farouche, aoarifatre, jalou:x de
son ombre, et qui devint non mon mari, main mon tyran. Il ne
voulut point me laisser à Pétorsbouîrg dans la maison de mon
père; ilm'enimena en Li'anio, où il avait le commandement
d'une forteresse, et m'y réduisit à la plus grande solitude, à
l'isolement le plus absolu, me plaçant souts l'œil vivi'ant de
deux cosaques qui lui étaient tout dévoués...

" Mais j'avais, à Pétersbourg, inspiré uno passion, une pas-
sion réelle et sérieuse, à un jeune oflleur dos gardes, du nom de
Stewan. Stewan avait eu l'imprudence et la folie de me suivre,
d'entrer sous un déguisement dans la maison do mon mari et
d'y remplir les plus heumbles fonctions.

" Pendant quelques mois, notre amour et notre bonheur de-
meurèrent secrets, et la jalousie du colonel K... n'eut aucun
aliment sérieux; mais un soir, et tandis quo le comte Stewan,
sous son habit de laquais, était à mes genoux, la porte souvrit
brusquement, et noua vimes apparattro lo colonol...

A cet endroit de son récit, la dame russe s'interrompit et
fondit en larmes :

- Pauvre Stewan 1 murmura-t-ollo.
Baccarat était intéressée au plus haut point, et elle atten-

dait la suite de l'histoire avec impatience, lorsqu'un nouveau
personnage vint à elles et les salua.

C'était un homme vêtu do noir des pieda à la têto; la bou-
tonnière de son habit était ornée do plusieurs rubans de diffé-

rentes couleurs, et il marchait la tête haute et en arrière, gomme
Il convient à un grand seigneur.

Seulement, sur sa tête chauve, car il pouvait bien avoir cin-
quante ans, se trouvait p!acé un chapeau de femme, et il portait
à son bras un sac à ouvrage.

- Bonjour, belles dames, bonjour, dit-il en les saluant d'un
geste protecteur; vous ôtes belles à croquer toutes deux, et ai
j'étais homme encore... eh 1 eh i

Le bizarre personnage passa sa main sous le menton de Bac-
carat et se prit à sourire.

- Vous devez être une belle impure du théâtre ou de la
galanterie, vors, dit-il, et quand j'étais homme...

- Vous ne l'êtes donc plus ? demanda naivement la péche-
rebse.

- Non, ma belle, j'ai été changé en femme.
- Allons donc! fit Baccarat en riant.
Mais le grave personnage reprit:
- Rien n'est plus vrai, petite. Mon frère cadet, le duc de

Miropoulo, carje ne suis autre chose que le prince souverain
de Miropoulo, voulant me détrôner et me remplacer avec des
apparences de légalité, s'est entendu avec un nécroman très
habile, et j'ai étè métamorphosé en femme. Les ministres de la
principauté de Miropoulo ont constaté, en séance soleunelle, ce
changement de sexe qu'avait subi mon individu; j'ai é6t (échu
de mon titre et de mes fonctions de prince régnant, et nommé
duchesse douairière.

Baccarat ne put s'empêcher de sourire; mais la dame russe
lui pressa doucement le bras.

- Chut ! dit-elle, ne riez pas !
- Ma foi ! madame, dit Baccarat, vous comprenez que

quand on n'a pas l'habitude de voir des fous...
- Le prince n'est pas fou, mon enfant, dit tout bas la Mos-

covite, pas plus fou que moi. Le fait est vrai, il a été changé
en femme...

Cette fois, Baccarat jeta un cri de stupeur et regarda son
interlocutrice, qus, longtemps, elle avait crue parfaitement
saine d'esprit, et à l'histoire de laquelle elle était tentée de
croire: la malheureuse était folle comme les autres, folle à lier.

Baccart s'enfuit, en proie elle-mt-me à ce doute vertigineux,
à cette hallucination étrange qui s'empare des esprits raison-
nables en contact avec des esprits troublés.

Elle ne voulut point savoir la suite de l'histoire di comte
Srewan, de la dame russe et du colanel K..., son mari, et elle
courut s'enfermer chez elle, dans ce petit apparterneât devenu
depuis deux heures son nouveau domicile, et là, elle se sentit
étreinte par cette accablante pensée que, si les fous ressem-
blaient parfois si exactement à des gens rais.nnables, comment
ceux qui étaient habitués à en voir pourraient-ils discerner en
r1le la vérité du mensonge; d'autant mieux que la monomanie
l. plus vulgaire chez les fous est de se croire parfaitement rai-
sonnables et peraécutés par une famille avide ou des hér.aoers
pressés de jouir de leur héritage ?

Et Baccarat, qui espérait si fort naguère dans le docteur
dont elle avait reçu la visite, commença à trembler qu'il n'eût
jugé inutile de prendre sur elle le moindre renseignement, et
que, convaincu des assertions de sir Williams, il l'eût elassée,
sans plus ample imformé, dans la catégorie des fous qui ont la
manie de vouloir changer de nom et d'individualité.

Le docteur revint dans l'après-midi; il était calme, sou-
riant, et regarda Baccarat avec une sorte do compassion.

- Pauvre femme ! dit-il, si belle, si jeune !...
- Monsieur, lui dit vivement la pécheresse, Utes-vons allé

rue Moncey ?
- Oui, mon enfant, répondit-il.
Baccarat étouffa un cri de joie.
- Ah I dit-elle, je le savais bien que vous étiez un bon, un

honnête homme... qu'avant d'enfermer une pauvre fille comme
moi, vous vous assureriez si elle est folle ou non. Vous avez vu
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ma mère, n'eat-ce pas ? poursuivit-elle avec volxbilité, elle va
venir me réclamer.., et vous n'accompagnerez,,ý ous, monsieur,
n'est-ce pas, vous viendrez à la Préfoir Aoncer ce miséra-
ble Williams ? Je connais le préfet de police. Oh I soyez tran-
quille, l'affaire sera on bonnes mains, et Fernand ne restera pas
longtemps en prison. Ah ! l'affreux sir Williams I... Et Fanny,
cette drôlesse, cette gueuse, qui a vendu sa maîtresse...

Et Baccarat pressait la main du docteur, riait et pleurait de
joie, et disait:

- Je vais donc cortir d'ici.., sortir tout de suite, et ne plus
voir tous ces affreux fous qui donnent le vertigi...

Fanry, qui se tenait dans l'antichambre avec l'infirmière,
entra en ce moment.

- Ah I drôlesse, lui dit Baccarat, tu me payeras tout à
l'heure ta trahison.

Fanny regarda le docteur.
Le uocteur était calme et souriait toujours avec tristesso:
-- Vrici le premier accès sérieux, dit-il à Fanny tout bas.

Je crois qu'il faudra lui administrer une douche ce soir.
Et il dit tout haut .1 baccarat:
- Certainement, madame, vous sortirez, mais pas auj,.'ir-

d'hui... demain... quand vous serez tout à fait bien... Aujour-
d'hui, vous êtes un pet souffrante...

- Ah ! murmura Bacc"-ant. qui ie:ula tremblante £t pale,
il me croit folle 1

- O I si peu, mon enfant, si peu, que c'est moins que rien...
Donnez-moi huit jours, et vous serez guérie... Mais il faut être
sage, ne pas se désoler... prendre patience.

Baccarat demeurait anéantie, et, songeant à la dame russe,
elle commençait à se demander si, réellement, elle n'était pas
folle elle-même.

- Mais, dit-elle tout à coup avec vivacité, vou, n'êtes donc
pas allé rue Moncey ?

- J'en reviens, mon enfant.
- Avez-vous vu ma mère ? nies domestiques?
- J'ai vu madame Baccarat, répondit le docteur.
uette fois, la pécheresse comprit tout. SIr Williursa l'avait

remplacée, et désormais elle ne devait plus compter sur per-
sonne pour obtenir sa délivrance.

Un momeu. chancelante, brisée, l'oil fixe et morne, Bacca-
rat s'abandon-.a tout entière à son désespoir et se demanda s'il
ne vaudrait pas mieux pour elle moueir tout de suite que de se
voir en cette épouvantable situation. Et puis, cette énergie
morale qu'elle possédaits reprit bientôt le dessus, et cette sourde
pensée qui s'empare du prisonnier à sa première heure de cap-
tivité, et n'est autre qu'une vaagbonde aspiration ver" la liber-
té, commença à germîr dans sa tête.

Elle s'assit, la t'ête dans ses mains, désormais indifférente
au bruit qui se faisait autour d'elle, aux paroles échangées en-
tre Fanny et le docteur.

Cependant elle entendit ce dernier dire à la femme de cham-
bre :

- Jai demandé au directeur de la maison l'autorisation de
vous laisser passer la nuit auprès de vola e maîtresse; mais il
me l'a refusée, etje me suis trop avancé ce matin avec votre
maître le baromet sir Williams. Un article de notre règlement
s'oppose à ce que, passé dix heures, il reste dans la maison
d'autres personnes que les malades et le pers innel ordinaire.
Mais vous pouriez venir tous les matins, vers sept heures, et ne
vous en aller qu'à dix heures du soir.

- Mais, monsieur, dit Fanny, quelqu'un au moins couchera-
t-il dans la chambre de ma maîtresse ?

- Oui, une infirmière dressera un lit ici, dans le salon.
- Ma pauvre maîtresse! soupira Fanny qui se prit à lar-

moyer.
Baccarat, toujours immobile, et paraissant en proie à une

rêverie profonde, avait fort. bien entendu ce colloque et en avait
saisi tous les détails.

Mais aucun mouvement n'avait trahi son attention ; elle

n'avait point levé les yeux, elle n'avait pas prononcé un seul
mot.

Et tc· t aussitôt une espérance ardente avait germé dans
son cerveau déjà surexité, et cette cspérance était basée sur la
sortie quotidienne do Fanny. Baccarat rêvait déjà sa liberté
avec cette Intelligente ténacité qui prépare les évasions, et sa
main caressait le manche de ce petit poignard qu'elle avait fur-
tivement glissé dans sa poche, le matin, au moment de sortir
de chez elle.

Le docteur sortit; Fanny demeura seule avec Baccarat.
- Petite, lui dit celle-ci, tu joues avec moi un vilain rôle.
- Je le sais, répondit egàdhtément la soubrette, mais c'est

dans l'intérêt de madame.
- Platt-il, fit Baccarat stupéfaite d'ur pareil aplomb.
- Sans doute, Madame aurait fait des bêtises avec ce petit

Fernand. Ici, elle sera raisonnable.
La pécheresse enveloppa Fanny d'un regard de mépris.
- Tu me payer.s cela, murmura-t-elle tout bas, si bas que

Fanny devina plutôt qu'elle n'entendit.
- Madame a un mauvais caractère, dit-elle. Pie tard alle

saura combien je lui étais dévouée.
On vint demander à Baccarat si elle voulait diner seule chez

elle, ou dîner avec :a prétendue dame russe.
- Cela m'est égal, répondit-elle.
Et Baccarat suivit une infirmière à la salle à manger, où elle

retrouva déjà à table les trois ou quatre foos qu'elle avait ren-
contrés dans le jardin.

- Ah ma chère petite, dit la dame russe en lui indiquant
une place à côté d'elle, vous êtes bien aimable ne dîner ici. Je
n'ai point fini de vous dire îion histoire.

- C'est vrai, dit Baccar.t, qui, tout entiere déjà à la pensée
de son évasion, n'écoutait que distraitement.

- Je vous disais donc, reprit la dame russe, que le colgnel
K..., mon mari, entrant tout à coup dans ma chambre, y avait
trouvé le comte Stewan à mes genoux.

- Je m'en souvienr, madame.
- Le comte, qui était un noble coeur, se releva précipitam-

ment et dit au colonel:
- " Grâce I mouseigneur... grâce 1... je suis un pauvre la-

quais pris d'un transport au cerveau, et qui a osé insulter sa
maîtresse... Tuez-moi comme un chien, mais grâce pour elle,
car elle me repoussait avec indignation et mépris 1...

" Alors, ma p -tite, le colon, ', qui avait déjà appuyé un pis-
tolet sur mon fro t, releva son arme et me dit:

- " Cet homme dit-il vr.i, madame ? N'est-il bien qu'un
laquais, et non votre amant?

- "Oui... balbutai-je atterrée...
- "Alors, me dit-il, comme cet homme est un esclave, et

qu'on a 'onjours le droit de tuer le chien qui se révolte, puis-
que cet homme vous a insultée... tuez-le.

" Et le colonel mit son pistolet dans ma main... ajoutant:
- " Visez au coeur, et tirez ! "
La dame russe en était là do son dramatique récit, lorsque

l'un des pensionnaires de l'établissement, lequel était placé à la
gauche de Baccarat, s'écria en s'adressant à la dame russe:

- Chère madame, quand donc renoncerez-vous à cette his-
toire que vous prétendez âtre la vôtre ? Vous savez pourtant
bien que vous l'avez lue dans un roman de moi, roman publié il
y a cinq ans, et intitulé: Lodoiska nourdle rusve.

Baccarat regarda le pensionnaire avec surprise.
C'était un grand jeune homme mince et blond, un peu pâle,

très maigre et qui portait ses cheveux longs.
Il se pencha à l'oreille de Baccarat et lui dit:
- Tel que vous me voyez, madame,je suis homme de lettres.

J'ai commencé par l'Ecole normale et fini par le théâtre de la
Porte-Saint-Martin. Je suis l'auteur d'une foule de mélodrames
qui ont eu cent. et cent cinquante représentations ; le dernier,
entre autres, un sujet flamand. a fait la fortune de ce théâtre
pendant six mois. Le sujet, du reste, m'avait été donné par une
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femme d'infiniment d'esprit et qui l'eût signé avac moi, si
j'avais en su manière...

Baccarat n'écouta't plus la dame russe, et s'était retournée
vers l'autour dramatique.

- Eh I bien, madame, acheva-t-il, croiriez-vous que je suis
enfermé ici comme fou et passant pour tel ? La haine, l'envie
me poursuivent. Les romanciers ont été jaloux de mes romane ;
les poètes de mes vers, et les dramaturges, de mes drames. ils
m'ont fait enfermer.

Baccarat laissa échapper un éclat de rire un peu moqueur,
qui ne déconcerta pas le poute. Celui-ci, du reste, venait de
passer à un autre ordre d'idées, et entamait une discussion poli-
tique avec son voisin de 9vlite, oubliant tout à fait Baccarat.

Celle-ci quitta la table de bonne heure et rentra chez elle,
peu soucieuse de la fin de l'histoire que la dame russe ne par-
venait pas à raconter.

A neuf heures, elle se mit au lit, aidée en cela par Fanny,
dont elle accepta les services sans aucune résistance, après
avoir toutefois glisse le petit poignard sous son oreiler, pendant
que la soubrette tournait la tête.

- Madame désire-t-elle que je lui rapporte quelque chose
de Paris? demanda Fanny en s'en allant.

- Oui, répondit lccarat, apporte-moi ma botte à ouvrage
qui est dans mon cabinet de toilette.

- Adieu, ma chère maîtresse, dit Fanny d'tua ton railleur,
à demain 1

- A demain! répondit Baccarat.
Et elle murmura tout bas:
- Demain nous réglerons nos comptes, ma fille, et nous

verrons...
Si Fanny avait surpris en ce moment l'éclair qui jaillit des

yeux de Baccarat, elle aurait frissonué.

XXXIX

LE POIGNARD

Baccarat ne dormit point, et passa la nuit à méditer son
plan d'évasion ; elle uurait bien pu en tenter l'exécution le soir
même, mais le succès eût été douteux, et la jeune femme était
destinée à vivre longtemps dans la maison de fous, qu'elle en
voulait sortir à t at prix.

D'ailienrs, il fallait sauver Fernand, et mieux valait perdre
un jour que rien compromettre. Ceci établi, Baccarat se leva
fort calme, le lendemain, cachant de nouveau soigneusement
dans son corset le petit poignard.

Fanny en arrivant la trouva de bonne humeur, presque sou-
riante, et crut qu'elle s'était r6signée dt comptait sur une déli-
vmae prochaine.

Esocar4t prit la botte à ouvr4ge et tn oovrît les différents
eXc.pa.rtimont. Dans l'un d'eus tait une pelote de ficelle
range assez grasso, qui servait à la jenno femme, lorsqu'elle

lsit de la tapisserie, à fixer son canevas au métier.
C'était pour poaséder cette fleelle que Baccarat avait de-

rnand6 sa botte à ouvrage.
Elle g'habilla avec une ceraine recherche, parut fort cal-

me toute la matinée, et passa la journée sans sortir de chez elle,
occupée à broder des •ntoufies.

Le docteur qui vint la voir trouva un mieux sensible dans
son état, et réduisit le nombre de douches.

Vers le soir, la pécheresse, qui avait voulu diner seule dans
sa chambre, prétexta une grande lassitude, et dit à Fanny:

- Je veux me coucher. Tu pourrai ainsi t'en aller une
heure plus tôt.

- Non, dit Panny, car lInfirmière qui couche dans le salon
ne vient pas avant neuf heures et demie, et on ne peut laisser
madame toute seule.

- Ah I dit Baccarat., qui jta un coup d'oil à la pendule.
i pendule marquait huit heures précises.

- Eh bien, reprit-elle, cela ne m'empêche nullement do me
coucher, tu resteras auprès de moi. Ferme les volets.

Baccarat quitta le petit salon, et un ra dans la chambre à
coucher.

Fanny la suivit, forma les volets, tira les rideaux et it la
couverture du lit, comme si elle eût encore 6 6 rue Moncey.

Tandis qu'elle renplisiait ces devoir multiples, Baccarat
l'enveloppait d'un coup d'eil et se regardait ello-m3 o dans
une glace, comme si elle eût voulu établir un parallòle entre
elle et sa femme de chambre.

Baccarat était grande, elle avait les épaules larges; sa
peau blanche et transparente recouvrait des musclcs puissants,
et la force des ratures populaires était demeurée en elle, en
dépit de son aristocratique beauté et do son existence toute de
nonchalance et de paresse.

Ses moindres mouvements trahissaient la vigueur et la sou-
please ; on eût dit une tigresse toujours prête à saisir et à bro: -
or sa proie.

Fanny, au contrairx,, bien que de la taille de sa maîtresse,
était malingre, chétive, et ressemblait à une fleur depuis long-
temps étiolée. Fanny était de l'ftgo de Baccarat, mais elle pa-
raissait avoir dix années de plus.

Le regard que lui jeta Baccarat semblait dire:
Jesuis assez forte pour t'étoufler comme une bête venimouso.
Fanny, sans défiance, préparait le coucher de sa maîtresse,

et celle-ci s'assurait on entrouvant la porte que le salon et l'an-
tichambre étaient déserts.

Tout à coup elle referma brusquement cette porte à clef et
en poussa les verrous: puis, d'un bond, elle tomba sur Fanny,
l'enlaça comme une couleuvre, la saisit à la gorge de façon à
l'empêcher de pousser un cri, la renversa sout. elle, lui mit un
genou sur la poitrine, et la soubrette, étourdie, épouvantée,
vit luire au-dessus d'elle, à deux doigts d i sa gorge, la lame du
poignard que la pécheresse avait si prudemment ca'é.

- Ma chère enfant, dit-elle, il ne faut crier, il ne faut pas
bouger, c'est inutile... Si tu ouvres la bouche, si tu fais un sin-
ple mouvement je te tue !

- Grâce... grâce !... murmurait Fanny à demi étranglée...
grâce, ma bonne maitresse!

- Il n'y a pas de maîtresse ici, répondit Baccarat, dont les
ongles roses s'enfonçaien dans le cou de la soubretc. , il n'y a
que Loui.e. la fille du graveur, la fille du peuple, qui a le poi-
gnet solide et qui va tuer la drôlesse qui l'a vendue.

L'oil de Baccarat étinceh it do courroux, et Fanny, frisson-
nante, crut sa dernière heure arrivée.

- Ah ! je suis folle, disait-elle d'une vix sourde où rugis-
@saient des tempêtes de colères longtemps contenues, je suis
folle, ma fille ? te dis que suis folle ? Mais les fous sont asurés
de l'impunit6. On n'envoie pas un fou à l'éohefaud parce qu
dans un accès de démence, il a t,é son gardiex.

Fanny à demi suffoquée par la strangulation qu'opéralb to
main crispée de Baccarat, roulait des yeux hagards et suppliants.

Baccarat appuya la pointe de son stylet 'ur sa gorge, ei lui
dit: .

- Si tu pousses un cri, j 'enfonce 1
Et puis sa main se desserra:
- Tu peux parler maintenant, dit-elle, mals tout bas... et

prends garde... Si j'entends un pas dans le salon, je fais de ton
cou un fourreau à mon poignard... parle bas.

- Que voulez-vous ? balbutia Panny mourante de terreur.
- Je veux sortir d'ici... et il n'y a que toi qui peux m'ader.
- Les portes sont fomées...
- Oui, mais on les ouvre pour toi...
- On ne vous laissera pas sortir avec moi...
- Non, mais on peut me prendre pour toi...
Et Baccarat regarda fixement la soubrette :
- Rappelle-toi, dit-elle, que je suis plus forte que toi, que

je pourrais t'étouffer dans mes bras avant que tes cris eussent

-.ÏZ-
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été entendus, alors min me que je n'aurais pas ce poignard à la
main ; ainsi, pas de résistance, ou tu es morte!

Le genou de la pécheress. cossa de poser sur la itoitrine de
Fanny.

- Lève-toi, ordonna Baccarat.
Fanny se releva toute tremblante.
- Maintenant, déshabille-toi .. et vite ! nous n'avons pas

le temps de fla ne-r.
Fanny obéit, et la terreur que lui inspirait le poigiard que

sa maltresse brandissait on levant son bras demi-nu éta:t telle,
qu'elle fut déshabillée un cinq minutes et ne garda que sa cite-
mise.

Baccarat lu" indiqua sa boît ouvrage qu'elle avait rap-
portée le matin :

- Donne-moi, dit-elle, la ficelle rouge.
Fanny obéit encore.
Cette ficelle rouge, dont la pelote était volumineuse, assez

grosse et très grosse et très forte. Cependant Baccarat la tres-
sa en deux doubles avec une adres.se -veilleuse, puis elle dit
à Fanny :

- Mets tes mains derrière le dos.
La soubrette se laissa lier les :nains et étouffa un cri, car la

corde, serrée vigoureusement, lui meurtrissait les poignets.
- Encore une exclamation comme celle-là, dit froidement

Baccarat, et tu es morte 1
Fanny frissonna et se tut.
Alors Baccarat lui lia les jambes et la poussa sur le lit, où

elle tomba à la renverse, et se trouva dans l'impossibilité de
raire un mouvement..

Baccarat se pencha alors sur elle et lui dit:
- Je vais mettre ta robe, ton châle et ton bonnet, me coif-

fer comme toi et me donner ta tournure le plus possible ; on ne
te connaît pas encore assez pour y faire attention. Seulement,
je veux savoir ce que tu as été obligé <le faire hier pour sortir.

Pour disposer Fanny à l'éloquence, Baccarat lui remit la
pointe du stylet à den - pouces le la gorge.

- Surtout, lui dit-elle, parle la vraie vérité et ne cherche
pas à nie tromper, ce ne serait pas ton intérét. Par où as-ti'
passé hier ?

- Par le corridor qui est. au bout le l'anti-chanbre et. mè-
ne au jardin.

- Ensuite?
- J'ai traversé le jardin et gagné la grille.
- La grille était-elle ouverte ?
- Non ; mais un gardien qui fumait m'a demande qui j'é-

tais; j'ai dit que j'étais la femme le chambre de madame, et il
m'a ouvert.

- T'a-t-il regardée avec attention ?
- Non ; et puis la cour et, le jardin sont mal éclairés.
- Très bien. Après ?
- J'ai traversé la cour et suis entrée chez le -ýoncierge.

Les gens de la maison passent par son guichet etla petite porte
les malades entrent et sortent, par la grande.

Baccarat fronça le sourcil.
- Que t'a dit. le concierge ?
- Je crois bien qu'il n'a pas fait attention à moi, et qu'il lui

sorait difficile de dire la couleur <le mes cheveux et de es yeux.
Il lisait son journal et à peine levé la téte.

Baccarat prit Fanny dans ses bras, l'enleva comme une plu-
me et la porta an fond d'un cabinet <le toilette, où elle la cou-
cha par terre.

- Ecoute bien, dit-elle, tu as intérêt à ne nas mentir : je
vais te laisser là et refermer la porte, après t'avoir mise dans
l'impossibilité de crier ; si je ne pu-is sortir, si tes indications
ont été ,fauases, si enfin on n'arretu et. qu'on ie ré.'mt.ègre ici,
j'aurai bien le temps d'entrer dans ce cabiiiet de toilette et de
t'y tuer : c'est l'affaire de trois Cecondes... Maintenaut, vois si
tu m'as muenti.

- J'ai çift la vérité, balbutia Fanny.

Baccarat prit s'm :,iotclioir et la bhillonna ; puis elle ferma
la porte du cabinet de toilette et mit la clof dans sa poche, pou
soucieuse d'exposer ainsi la soubrette à être oubliée et à mou-
rir de faim.

La pendule maiquait huit heures et demie. Baccarat se
déshabilla à soit tour et revetit la robe de Fany ; elle dénoua
ses cheveux, les peigna et les lissa on bandeaux très longs, de
façon à se rétrécir le front1 et à cacher une partie de son visage.

Puis elle posa sur sa tête le bonnet de la camériste, s'enve-
loppa dans soit grand châle à carreaux et chaussa ses claques à
talons.

Après quoi, elle so regarda dgs la glace. A trois pas de
distance, l'illusion était complète, et elle ressemblait trait peur
trait à sa femme de chambre.

Cela fait, la pécheresse plaça soit traversin en long dans le
lit, ramena par-dessus les couvertures, tira à demi les rideaux,
et l'on 1-eût juré qu'elle-mème était couchée et dormait.

- L'infirmière, pensa-elle, entrera ici vors dix heures, m-
croira endormie, pensera qlue Fanny est par' , et elle ira elle.
mérte se coucher On ne s'apercevra de ma fuite que denmaine

Et Baccarat sou-.. les flambeaux et sortit, emportant le
précieux 1.oignard.

Fanny avait dit la vérité. A l'aide <le ses indications, Bac-
carat traversa lo jardin, arrivajusqu'à la grille, et.aperçut de
l'autre côté, dains la cour, un infirmier qui fumait sa pipe, allons
gé sur tu batte.

- Voulez-vous m'ouvrir, m'sieu? denanda-t-elle, imitan-
la voix de Fanny qui bégayait légèrement.

L'infirmier obéit sans difficulté et s'affaissa pour laisser pas-
ser Baccarat.

- Merci. dit-elle .. Vous prenez le frais ?
- Le froid, ma petite dame, réponditl'inflrmier ; ça cuit,,

soir...
- Bonsoir, m'sieu .. benne nuit
- Bonsoir, ma petite darne !
Et Baccarat passa effrontéient devantl'infirinier, persuadé

qu'il l'avait vue la veille à peu prés à la même heure.
Baccarat traversa la cour sans hésitation, ct, cuidée par la

clarté douteuse d'un reverbère, elle arriva à la porte du con-
cierge, qui, comm e la veille liseit son journal.

Baccarat frappa deux coups au carreau.
- Qui est là ? demanda- t-il.
- La femme de chambre de la dame du pavillon, dit Bacca-

rat en pénétrant daus la loge.
-- Ai ' bien, dit le concierge qui lisait en ce moment le

feuilleton, je vais vous ouvrir.
Et. comme le feuilleton l'intéressait, il se leva, continuant à

lire, et mit. la clef dans .a serrure de la petite porte eans même
iiterronpre sa leetuirc ' regarder Baccarat.

- Merci ! dit-elhL, ii. pouvant itriser une certaine émo-
tion.

Mais le conciei ge n'y prit garde et l:u lais . qortir, tout en-
tier qu'il était à son roman.

Baccarat s'élança dans la rie avec la souplesse d'une biche
qui bondit devant les chiens.

Ellé était bibre !
Et comme un flot d'air, qu'elle aspirait à pleins poumons,

gonflait sa poitrine, elle se prit à courir et descendit sans s'ar-
rêterjusq'au boulevard eitérieur.

Le boulevard était à peu près désert.
Là, Baccarat s'arrta et se prit à réfléchir. Tout entière à

son plan dévasion, la jeune femme n'avait point songé à se de-
mander ce qu'elle ferait ute fois libre.

Deux jours avant, Baccarat était sortie de chez elle avec
quelques louis seulement ; c'était tout ce qu'elle possédait sur
elle, et il n'était pas prudent qu"-lle rentrât tranquillement rue
Moncey.

Sir Williams avait dû prevoir le cas d'une évasion et dônner
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des ordres en conséquence ; et puis, tous ses gens lui étaient
vendus 1

Enfin, si Baccarat voulait se soustraire au baronnet et Bal]-
ver Fornand, elle devait commencer par se cacher et faire dis-
paraître ses traces.

Un fiacre passait ; elle s'y jota et dit au cocher :
- Iue Neuve-des-Mathurins, 35, chez le baron d'O...
Baccarat venait de songer à l'homme qui l'aimait et qu'elle

n'aimait pas, comme on songe à un protecteur.
.ie ;acre s'ébranla lourdement.
- Je sais bien que c'est là le dernier comme à qui je de-

vrais m'adresser pour sruver Fernand, pensa-t-elle ; mais il
est bon, Il me pardonnera.

Le fiacre franchit en quelques rmin.tes la distauco qui sépa-
re la barrière Blanche de la rue Neuve-des-Mathurins.

Baccarat mit cinq francs dans la main du cocher et sonna,
peu soucieuse de passer dans son costume de femme de cham-
bre, devant le concierge de la maison.

L'appartement du baron, qui vivait en garçon, était au rez-
de-chaussée exhaussé de plusieurs marches et situé entre lii
cour et le jardin.

Baccarat traversa la cour et donna on femme habituée à
arriver à tout heure. Le valet de chambre vint ouvrir, et re-
cula stupéfait à la vue de celle qu'il appelait' inadame "l ainsi
travestie.

- Ton maitre y est-il? demanda-t-elle vivement et sans
prendre garde à l'étonnement du valet.

- M. le baron sort à l'instant.
- Sais-tu où il va ? demanda-t-elle,
- Je ne pourrais le dire à madame.
- Est-il à pied, est-il en voiture?
- Monsieur a son tilbury. John est avec lui
- C'est bien.. Je l'attendrai.
Et Baccarat traversa l'antichambre et rentra dans le salon,

où eUe se jeta sur un canapé.
Il était alors environ dix heures.
Puisque L d'O... était sorti, il et,.at évident qu'il ne ren-

trerait pas avant le milieu de la nruit, et Baccarat s'y résigna.
Elle se coucha à demi sur le sofa, entassant son oreiller sous

sa tête, s'enveloppant dans une pelisse de voyage que le valet
de chambre lui apporta, et refusant d'entrer dans la chambre à
coucher du baron, ce qu'elle avait fait cent fois. Quand ce
mie, la fatigue avait fini par l'emporter chez elle sur ses anxieu-
se préoccupations.

Le baron avait, comme sir Williams l'avait annoncé à Bac-
carat, reçu deux jours auparavant un billet de la pécheresse,
ou plutGt signé de son nom, et dont l'écriture était si merveili-
leusement contrefaite que Baccarat elle-même eût juré l'avoir
écrit.

Dans ce billet, très affectueux du reste, la jeune femme, aux
nombreux caprices de laquelle le baron était depuis longtemps
habitué, l'avertissait d'un petit voyage qu'elle faisait le jour
même avec sa mère, et lui demandait un congé de huit jonrs.

Le baron avait trante ans; il appartenait à cette génération
de gentilshommes dont le sport prend la vie tout entière et qui
ont des maîtresses comme ils ont des chevaux.

M. d'O... aimait Baccarat à peu près comme on aime un
cheval; il y avait dans cette affecion beaucoup d'habitude et
un peu d'orgueil. Depuis six ans, Baccarat lui avait coûté un
argent fou, mais il ne s'était jamais trop ému de ces prodigali-
tés de la courtisane et l'en avait aimée davantage.

Aussi fut-il très étonné de retr( ver Baccarat chez lui, en
châle tartan, en petit bonnet, et dormant sur son canapé.

Il la toucha du doigt et l'éveilla.
Baccarat se frotta les > eux, se rappela dans quelles circons-

tances, elle s'était endormie, et tendit la main au baron en lui
adressant son meilleur sourire

. Baccarat trompa, toe raron.; au fond elle avait pour lui un
respectueux atta.,hement.-

- D'où sors-tu donc, mon Dieu ? demanda M. d'O... on
baisant la nain qu'elle lui tendait.

Mais Baccarat était devenuo sérieuse, et songeait à se garer
<le sir Willians.

- Mon chcr baron, dit-elle, vous avez reçu un mot do moi,
n'est-co pas.

- Oui. Tu n'aprenais ton départ
- Pour qu'elle endroit ?

Je ne sais plus trop... je n'y ai pas fait attention
- Ni moi non plus, je ne le sais pas.
Le baron regarda Baccarat attentivement.
- Es-ti folle ? dlit-il.
- Folle ? fit-elle ci tressaillant. Oh 1 ne prononcez jamais

ce mot devant moi, j'en ai assez.
- Cependant... murmura le ba-on de plus en plus etonné

des paroles, de 1'attitudo et du costume de sa maitresse.
- Mon*rez-moi le billet que je vous ai écrit...
- Cherche -le, ma foi 1
Et le baron indiqua du doigt une grande coupe on porce-

laine de Chine, placé sur le guéridon, et dans laquelle il jetait
ses lettres après les avoir lues.

Baccarat y retrouva la sienne, ou plutôt cello de air Wil-
liama, et elle l'examina avec une attey ^on scrupuleuse.

- On jurerait, dit-elle enfin, que c'est moi qui ai écrit cela.
- Comment, dit le baron, ne serait-ce paa toi ?
- Certes, non.
- Qui donc, alors ?
- Oh ! je devine; mais tout ceci est trop long à raconter.

Qu'il vous suffise Je savoir que ce n'est pas moi qui vous ai
écrit, et que je n'ai pas fait de voyage.

Le baron ouvrait de grands yeux.
- Au ça, ma chère amie, dit-il, vous venez de quelque part,

cependant; est-ce de chez vous?
-- Non, je viens de Montmartre.

- Dans ce costume ?
- C'est la robe de Fanny, que j'ai laissée à ma place.

. - Où l'avez-vous laissée ?
- Dans la maison de fous où j 'étais enfermée.
Le baron recula stupéfait.
- Vous étiez enfermée, vous, dit-il, enfermée comme folle?
- Oui ; vous voyez si j'n ai l'air.
- Ma chère,,dit froidement le baron, je suis loint de dire

cela, niais je yourrais bien le croire, si vous ne vous expliquez...
- Eh bien, dit la pécheresse, on croit dans le monde que je

ne dépens que de vous, et qu'il app.rtiendrait à vous seul de
me mettre un jour hors de chez i.-î.

- On vous a mise hors de chez vous ? s'écria le baron. Par
exemple !

- A peu près. C'est-à-dire qu'il y a eu une main assez puis-
sante pour forcer les portes de chez moi, corrompre mes gens,
m'enlever et me conduire dans une maison de fous, tandis que
vous étiez tranquilleient au lit ou à une table de lansquenet.

Le baron laissa échapper un cri üe surprise.
- Ceci est trop fort, dit-il, et, morbleu !...
- Ce n'est pas tout encore, il existe dans ce moment une

autre Blaccarat; il y a à cette heure, chez·moi, dans mon hôtel,
une femme installée sus mon nom.

Cette fois, M. d'O... regarda Baccarat et se Camanda Si réel-
lement elle l'était pas folle.

- Ecoutez, reprit celle-ci, tout ce qui m'est arrivé est venu
par ma faute; vous n'y òtes pour rien, et je ne viens pas me
plaindre, jo viens vous demander un service.

- Ma chère, interrompit vivement NY d'O..., tout ce que
vous me dites est étrange à faire doiter de votre raison.
. - Soit. Mais comme je ne veux pas vous initier à toute
une intrigue, vous occasionner un duel et vous voir faire grand
bruit et grand tapage là oùje crois une prudence excessiv In.
dispensable, je ne vous dirai rien pour aujourd'hui.

1 . IMMOR l'si 1ý ý
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-Mais alor8 ?... balbuti«a le baron, Interdit de tout oe que -Comme il v-jus plaira, dit le baron.
lui disait Baccarat. 1 Baccarat avait calculé quo, alors môme que l'on merait d8jk

- D'abord, mon -lier, reprit-ellu, il faut (lue vous ne m'bayez aperçu de Bon évasion denfi la maison de santé, sir Wsilliamns
plis vue, i vous ni Lauiront, votru valet de chambre, n'en pouvait encore être averti, ot qu'elle avait le tempe d'aller

- Et pourquoi cela? faire des rôvèlations au prAfet de police avant que Bon onmemi
- Parco qu'on mue poursuit, t-t les gens qui me traqueront 1 fût sur ses gardes.

demiain viendront droit ici nie chlercher. Elle trempa un biscuit dans un verre do malaga, tondit si
-Ali ç. quel crime avez-vous doncconmmis ? main au baron enl'îldisant: IlAu revoir 1I" et mentaen voiture.

-A ucun... A moins qu'une faiblesse, uit caprice... balbuti% -- ALuthreetdm, acrs ltedooonad4
Baccarat , nmais la police ne s'en mit!e pas... Aussi a'est-ce peint tien1 à la main, Be faisait annoncer chez le prefet.
la !' elice qui mne traque.

- Mit foi, dlit le baron, je m'y perds. Vous auriez dû rester XL
à Montmîartre, vouî f-tes folle!

- Soit. Ma s promiettez-moi do ne pas vous mêler de mues i LEP?,E DE POLICM
affaires, il moins que je nie vous t-n prie. Vous avez mauvaise
tL-te, vous casseriez les vitres trop tôt.

-Que v-oulez-vous donc de moi ? 1 e nom du baron d'O .. avait un crédit ussez grand ponr
louis. .ouvrir toutes lcee portes à Baccarat.

-D*:ttor-i, mon chter, prêtez-moi cinquante loi.Je suis La jeune femme* pénétra donc jusqu'auî grave magistrat
sortie de elhez moi, il y a deux joursi, ave.. ce qlue vous voyez. charg6 de veiller sur la séc"« ité des Parisiens. Malg.-é l'heure

Et Baccarat montra sa bourse aut baron. matiniale, le préfet de police s'habilla à la h-.to on voyant la
- En voilà cent., xna chère amie, au lieu de cinquante. carteo de Baccarat, et ordonna qu'on lintrodu-it, dans son

Après ? cabine-t.
- Aprés? dit Baccairat, vous allez. me donner un) mot pour Depuis deux jours, la police de Paris s'était fort occupCée ae

le préfet de police, ià qui j 'ai affaire... et tit mo't pour lejuge Uaccarat, et il n'avait fallu rien moins que lamnitio du préfet
d'instruction, dont j'a lu bsoin. pour M. d'O... pour empêcher qu'un mandat d'arrfè-t nre fMt dé-

- Ahi çà mais, s'écria M. d'O .., vous avez dune % erre amant cerné contre elle, tarit elle paraissait comprise dans l'affaire
sosles verroux ? 1'crnand Rocher.

- Précisément, répondit-elle avec unt ininiertubable sang- Donc, esn appreneant qne Býaccarat désirait le voir, le préfut
fr0 id.épovangaduuaeetesei:

- Ahi! dit négligeîment le baroni,.jt in',-. doutais - Les5 Sruv un grand couplaeei et nsoeritYnrii
temmuios nie Se comnpromeottent Jamais quet pour "Il petits jeunes -s tlndaicopbeele'sriteirc.Et il pas>.' dans son cabinent, où la pécheresse l'attendatt.gens Bans aveu q-ui fument nos cigares et niettent naoc Ùbttes en -Màadamne, lui dit-il, le parquet me presse de vous iitre
notre a>vie r~.r.

Et il ajouta avec tit indIlIgent fourire: Baccatrattesallt
- Je vous ai laissé- votre liberté (,t vout% lai mienne, par toi- -acaat je-,ogis,àla éach u vu aie p- d

séxuei.t je a'ai trop> ien à dlire. Masen 'içazque c'!tt, - -evois qu je n'maurchi oitute oulaies u ù dt e i
exis;tence que vous ment-z -A titi -peu... r:iîtsie? i moi, poursuivit-il, ujn'raoitctedluej ss

- S'bit, (lit îîiu-c.1ralt ;ai l v a un nu1s' 1 rt que je nie pu ' 8 ersuadé que vous m'apportez des explications.
vousý ox)iie. ,t.c - '.b - .îe dL ouaî - Oui, mionsieuir, dtBaccarat, tt je crois qu'elles vous

- Comme vonus vou<lez. Ai.is:, vo.i4 lue dlemnandez ue suf.ot
lettt- ourle réfe depolce?- J'en 6t,.if tellemient convaincu d'avance, que je n'ai pas

'l :même averti M. ''0... D'ailleurs, ajouta le grave magistrst
- Oui, et une autre pour M. .t.,juge iàiitrnctitntI., que aveoc un sourire, il est des choses que la police doit voir, mrale

vousi deve-z <-onnaitre. nona Bavoir, et il eût été difficile d'expliquer à M. d'O_. c4=-
- Très certainemnent; A .. est mion ammc:cnt camarade de met' onn ohr. oscmrnz

collège.- Oui, monsieur, dit Baccarat qui rougit légèrement.
- li bien, 6-ve-urXtouts <l-x que vous comptez sur - cependant, madame, si vous n'étiez v(cnue atijonrd'hg.

lotir amitié dans une circonà;tancie des plus sérieusies%; priez le j'aurais été obligé...
préfet de ànéro-ter, car j'ai des chssfort grà.ve; Il lui confier, z -Monsieur le préfet, dit Baccarat avec calme, rogardeo-

etdeaîdz ujug 'itr-t'q'lu-liseaivrjus moi bien en face, entre lez deux vcux, comme vous regardea lm
qu'à nit jt-.itnu' homme qui doit t-t re détt-,a depuis deux jours crimnln-o'arduevote?

uoti litpréentin (l- vl.'. Fena- Non, anusurément, je Buis pcrsuad16 que vus lgnorlcz

'Le baron, habitué -à p lie-r devaunt Baccarat e oireuant, quel homme v'ous donrileix Ilosplt-lité.
ilti elle nie voulait pas -t re qui. stiominét. ('3i levant. Une table, -Il y a mieux, monsieur le préfet,diBacrt v n

î~rt ue li:tt, tt u-rv:tle cIuxtelt es u elu dumadai - accent de conviction qui étonna le magi.strat, le jeune homme
-- A pril-.-,nt. d-.t Ba.-c.urat. faite-mo'i faire tin lit dnsi le 1 dont voit* parlez est aussi innocent que moi du vol dont %-n

salon. et pa~c-î~d,,î u-uaJuir. Atijour, vous m'é- ),lier -

v,',l,-ra ,i fîr-zatteer otrec'-pé las.- Mais, cest impossible!t
D)ix minutes après. Baccarat te rc-ouchait et s'eîîdormait. - C'est vrai, monsieur.
QuaI-- heuresl plus tird, le- baroni léveill it liii-m'-me. - Mais il y 0. des preuves ?
Il M-ait alors huit heurs. -oenu uipne

lt--rîqui, jadis. v-enait I î-auco kip chez le baron. surtout -De% preuves authentique. matérielles, écr.%,sante8!
à I*é' oqis ,%) efit*-i-ci Plu ë1tit am-iur-ux, avait che-z liii tn fonds j Qu'importe encore!t Si vous voulez m'écouter, petit--te

tIcg:-c,-racpatur îar-r aux tebonîaîcsfrtuiit<-.s. Flle put -cet te affaire changera-t-elle d'aspect datis votre espri.
doiîc -'lialbill,-r u vnb~m et draprr damç unt grand eleiblv - Voyons, dit le Magistrat, je VOUs écoute.

Sa aill.- -tgat- Baccarat racont.% alors de poiut en point, quoique aueccnc-
-aitean.dit-elle au baron, je 'ne sais -1 quelle heure , tement, tout ce qui lui était -i rivé depuis huit jours, ,qa folle

je i-nzz- rev-errai ici. j'ignnre mnie ai je pourrai y revenir: passion pour Fernnnd, l'a*-riv(- che7 elle de sir Williamns, =~
nmais. à othaad nie sortez pas de la journée. :domination ètranigLu et subite; elle n'omit mi son infamie envers

- w
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Lo Iarýn -t baieia et lui enfui', son ponr.~d dans se tflanrc.

sa soeur .CeriRe, ni cette let tre ambirï dict-e pa le baronnet,
adre-se à Fernand Rocàlfr et remise à M. de BP.aupr<éan.

- Enfin, dit-elle en terminant, je suis persnadée. j'ai im
conviction profonde que tout ct-la est l'oeuivre de sir W'illiamls.

- **iame. dit le préfet demeuré pensif un mnmenit. stavez-
vous que tout cela atst. excesivemnent grave, et que. en zidmèt-
tant que vous disiez vrai et que vous ne vous t-roTtiiez pasL«. titi.
chief de bureau aut ministre. unt homme av-ant unè haute qitu'a-
tion, se t.rouveraift rérieusement compromis ý

- J'ai lit certitude do ei( 'j'itvaiic;, tmonsieur le préflet,
dit flaCctrt. *Maintenant, est-il possible que je veie Fernand
Rocher?

- Avec une permissinn du parquj't. oui, (lit le préfet.
Viistraction det son affi'-à est termine,

- On v reviendra, murmura Baiccarat avec un accent de
vérit«é qui implress4* -mna vivemnîit le préfet.

C'p niazist-rat écrivit (que'quIes Iigne. les mit sousenelpp

.avec la lettre dle M. Il' 10 -ijiige- d'inst ructiorn, mt dit .1 Bac-
carat,

- Attendlez que'lques ininutes, mi va vous conàtuire.
L'hiieir revint lieu àprZts, inii de la perrnimion, et le

préfet lui dit
- COdIIICZ mdame.

tLqt4 il ajouta. saesnt iBarcarat

.-Vous reviendrm ici. ii.tdatnwv: il faut que je ré1léhis,-e
zay pari. à prendre à .-o ri, 4ga mi.

Bnccarat ét.ait trop~ tulur à la pe.rîséc qu'elle allais rvoir
Feojnd, piour 0'iquiéter deIn~e
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L'IIUffRhTGN OPULAIft

Mlo suivit donc l'bdsr à travers ce dédale de corridors. - Gui, je vous écoute.
sombres, do Balles humides et froides qxq'on appelle la Oonoier- -Pardoènnez-nmoi, cont1nua-t-çeIe humnblement, pardônnèz-
geneý. 12'oc entendit, en frissonnant, grincer les verrous et -les "Moi sile vous d 1Io que je vtuui ametoil quâ suis.'ind1gne d'être
serrures, crier leu gonds, retentir leepar des gardiens et det, ;imclo de vous, môl qui no sui» qu'7une pauvre mepru ~a4
nentinelioq; et ce fuit avec un profond seutimont d'horreur pour que vous coumpreniez mna C*ondu.1te, i faut bieu que je. Vous1
qu'ellu ontra dans une chambre de la pistole où Fernand avait l'avoue.
ét traiisftd. Fernand regardait Baccarat, il la trouvait al belle, qu'il,

Au moment où Baccarat entrait, Léon Rollandi et M. do. songeait, involontalroxneut--à ces- qu.elques heurea .enivrait4e
Korgaz venaient de quitter le prisonier,,lui laIssanit un vague q.z'i1 avait passées clans le petit hôtel do .la rue Mouney, ôu-;
espoir de divrance ot de réhabilitation. Depuis qu'il étit en bliaut Rerxnine auprès do0là bel.le.bcleres8e.
primon, 10 pan vre jeune hommie était o n prole à; une sorte de - SEcoutz dcùtZ .'-oi 'vune'oxbi~, us
torpeur niaraio qui le rendait. presquc Insensible aux bruits ex- uneindigne feinrie;, mais cia dit qute l'amour vxil.purxle, qu'ilý

t~~rlonrs. rend meilleurs es caméhaînts, eb quo Dieu.pardonne leur»'faic
Lajetii femme pnt donc entrer dans a cel- lule sansý lui D, ceux qui l'éprouvent...-

faire moine lever la tôte, et elle eut là temps de 19 conteniplori. - Oest -vrai, murmura Fennd, é.mu.
son aime P( .3.muf quelques secondes, cen eimbrassnt d' un -coup - Eh bien, dit-elle, moi, -la, Baccarat,. cette femme sans
d'oeil tous Jt éalsa de se cellule. i=eura ux yecx-do tous,. je ,5ejàj que .je suis devenue meilleure

Il 6tuict *isis, le coude appuyé sur Son lit et la tite- dans -ses Idepuis. que je vousaninle, et. je a-roià -que1 si voua m'aimiez, le
doux înaluiu. 60e9 cheveux en désordre, son attitude abattue, ewndaàn.ouftil.
cet air d(&jisp6rô et, souffrant qui était en, touic sa personne, Fernand courba le front etne.rCpondit-pas.
dmurent lap6terossjusqu'aux larmes. Et comme Io j6ulie- - Mais, continua la pêcheresseil esai on eçl:
tlor se retirait, fermant la porto derière lui, elle flt quelques il-4agit de ývous....il faut vous sauver.. (coentez mai donc.
prui vers Ferand et lui jeta ses bras autour du con. Baccarat raffetmit-sa voix, -émue jusqu'aux larmes -etrXe-

A critte Ctrelnte inattendue, le jeuLne homme tressaillit, sur- pit
tiê, de sa léthargie, leva la t&te, reconnut Bacrt, poussa ffl - La remière fois que-Je vous ai-.vue,-mnsiear Ferna nd
cri. f'âbord ce fut un cri dejolo, celui que laisse 6àhapperi .1,J'étais à -l'a fenêtre de mna- soer ;v-ous, à la -vôtre... Vouane.
prisonnier à la vue d'un visage ami. m'aâve» pas pkaalé,x.ous.nC m'1avez -pas. regardée, peutie on

Et PUIS, à c prcmtor élan suce&la ni antre sentiment, tout mêmce e m'aýVçx-vous pas CVue, imais ça lie m'la point- emipêchée
du haine et d'aversion; et Fernand n'svit plus dans ciette -foin: de vus aimer ... de vêtis aimner sur-li-chap. dèsu premnisre
Mue que celle qui l'avait perdu, déshouioré, et. clîez-laquelle on heure..ý auesi ardemnment -qu'on, Èèut iher.., et, dcàpuis lor's
étanit venu l'arrêter. . coi.4- .aour-làa pris mon coeur, mon esprit, ina vie toiiteiitièîè..

Et Il la repoussa et lui dît avec amert;ume: quatid u'ne-femmie.cemme .0moli,_vez.vous,, ne feèmme q.i-
- Venez-vous doue xne poursuivr-e usqu'ici? faitpoxcr de-s iùilionnalréOi et pur :laquclle dès niais se sont
Unî plehcresse comprit la répulsion qu'ello lui !ixpîait;; cassé la tête ýd'un coup de lpistok't; quandý cette femme-là aé

Iilif elle était forte et avait peur ainsai -dire pr6vu cette irécp-. prend k. aimer i... eh biézi,.ollo est folli elle est furieuse!..
tien dujouuc homme. Et Baccart 8''tK4t reise à-genôux ; et Fernand édoutait

Mi effet, pour Fernand qui ne pouvait devincrlhorrble li- et là regardait, oéis-àant en. celz -1 'orgueil de l'homme quilui.
tnigueo dans laquelle il é-tnit enveloppé, Bactarat devait n6ces- fait, aimer-les flatteries de l'amouir, alers -mýne qu'elles ve.
enIrement etre au nombre de ses persécuteurs.nete'afmeqilnlmpa-

- Monsieur, dit-elle avec émotion, on easayant de luipren. - Pauvre femme 1 murmura-t-il.
(Ire la main, vous avez poutr4tre le droit de me mopriser; muais .- -Oh i neO me-plaignez. pas, dituelle -avec vivacité, nu e iue
vous m'dcoutere,J'ensuis sûtre, carle vous apporte es mymj plaignez pas, -jce neoPal point méIxté; j'lai droit à votreï zn6pris,
de prouver votre innocence. au contraire.

- Ahi1 murmura Pernand d'une voix sourde, vous couve- - Si.cela est, Je voua pardonn:e, miadameC.
non donc quoje ns suis pas coupable?2 - Ecoutes, écoutei, i-eprit-elle. 'Un jour, inu soeur me dit

- JO sais mieux, =oAslaQr, réponait Eaccaerat je saisie que ious alliez-vous mirièr...r
noM~ do ceux qui le sont. Prand tremsilit.L

- Vous... peut-ttre ?... dIt-il evec cruauté. - st-e vous ?_... dit-1l arec hésitation, est-ce vous qiil.ý
Blaccarat ôacha sa Uto d&r5 me -inaing et 6touln un eau- -oamlell-P.peli

- «Mon Dieu! mon bien! dit-elle, '-ocroit leur-cern-

M y avait tant do di 'ieur et de Ifranlise dans l'accent de
cm paroles, que Fernoa 1 tressaillt et lui dit avec plus dedc)uý.

- ce n'est doua pwvous qui 1'esd
- lh 1 fit-.elle nve uni élan do ttndeuRl d&segp&,Eeped

cin c'euy qu'en ai='o?
Et ell se mit à gadoux (lovant lui et la contempla>, les yeux

pleinn do larmes, mnurnmrât:
- Tu ne sais donc pis que ]'aurais venin te donner un

trône ?
Il avnit tant d'amour, d'ýabnégation, de tendresse idolAtro

dans; ses paroles, que lojtnne homiiik en Ii't touchS et le releva.
-Je le sens bicti, dit-l, il est Impossible que vousaye-

voulu mue perdre, puisqekltvous -prétond6z ='aimer... Mais alors

rbiufù4 Feieidi!dtei ci u- aninný l

Vu =iM srable, un monstre 1... air Willlas ...
- Jee l conai pa, di lejeue bmmoéton dýenten.

dxc prononcer ce nom
- Vous alle voir, poursulit-S ace&mat avec animîation. Lé -

jeur citpjappris que voua deviez voua deviezvons marler-j'êtiî-
teg m* soeur... Vousa avez, noua voua salu.ame. -Voils soititei, -

fvaik ma voitureje vous suliýls.
Fernmid fitua geste di surprise.

q#elajen iule que vous de'Oiedpouser saplû)emïe
d.t son-par, M. <le Beaupr6au...;.

"je rentirai-chez moi, livrée -mililepenséces 1onthsesmi
.n'ayant poliit een ucelle d'emptcher votre mariage.

SJe pasa une nuit; sans siommeil, mc tordat convmivé-
ment lurxnànit,-etpýrôn.çant tout bas votZre nom..-

- "e Ixi~manquantd Jo m'évciiai, xmhomnme mnYppaMf;
ýun déinêna 1 On le noit, lr~Wiuia .1

''aajoue Coxùaa ls k oint. hom"e4 aum3ir 7dund,

IIoder. * - * ?.. - **, à



-- At-tendez 1.., Cet bar MOe me dit:"ý Vous aimez Fernand;, Ce fat l'opinion du préfet de police, lorsque la pécheresse fut de
molj'aio-mdomoseie d) Bcupréu."retour dans c'nn cabinet. Un maglst'xat-habitu6 à voir, à Inter-

-A cette révélation-d'e accarat, le. jeune hoxume-ptûlit et se rager de grands coupables, se trompe rarement dans ses invce-
luit à tremtibler. tigati ans marales, et poseède en géné*ral le grand soect des

- Et derrière sir Wiiliaxna, continua-t-elle, un autre hoei- physionomies. Lf% préfet n'avait pas eu besoin d'examiner
arriva.:- clé tait M. de Beaupréau. longtemps avec -attention Baccarat, pour rio convaincra de sa

-Lui i s'écia Fernand dont Iavoix tremblait d'émotion. complète innocence, et~ bien qu'il n'eût point Interrogé et vu
- IL! de floauprda-u était amnoureux de ma soeur, acheva laceusô,,il n'était pas éloigué de le croira également étranger

Bacýcarat, dont le front z ougissait do honte ; alors, je ne Baiespas au vol du portefeuille, eu. dépit des preuves accablantes qui
quèl langage emipoisonné li-me tin t, -ce démon qu'on nomme sir s'éevin cote.i
' Wiliams; je nesais pasce. qu'il mue dit, -comme 'nt ses paroles Il n'y avait donc pas lieu, dans son esprit, à faire arreter la
-'wertiglneuses arrivèrent à me tourner la têts%.; mais, une heure -.eunefemme, et Ilise contenta do lui dire*
plus tard, j'avais; vendu ma soeur Ccrlso- ett or. dn Madame, tout ceci est très embrouillé, et je veux bien
-vu deviez 4pouserla fille, à la condition-qÜ'il vous refuserait croire, puisque vous êtes si convaincue, à linnocence do votre
7êâmain. protég6,,comme je crois à la vôtre, on cette affaire; J'admets

Baccarat s'interrompit-ct se laissa aller à sangloter. mÉrne qu'il est là victime d'une horrible Intrigue, dont les fIle
Fernaxidîni prit la main, mystérieux échappent à nos investigations... Il n'en est pas
-je vous-pardonne, d it-il. -moins vrai que, jusqu'à preuve contraire aux yeux de la loI, Il
-Ah- I séèria, la pécheresse, ne-melýardonne.z point encore est coupablequ'on ne peut pas le mettre on liberté, et qu'il

-en.osai-pas totdt Williams me dicta une lette serait presque de mon devoir de vous faire provisoirement
une lettre à--votre adresse, - aansiaqÙelle je vous tutoyais cr- arrêter.
me si vous aviez été mon amant depuis long temps et où j e me - Eh bien!1 dit Baccarat avec Insouciauce, laissez-moi voir

- -oquais de votre femme future, vous rappelant que-vous aviez le ccmte de Kergaz, puisque Fernand a foi en lui, laissez-moi
- pomis de ne point me quitter,,. m ari... lui raconter ce que je sais, et je revint; xt ci.u tituer prison-

-.- vous avez écrit ccia? murmura -Po.%rnand, dans l'esprit fllèrO.
,du(quel la«lumière comnmençant-à sefaire. -- Non, dit le préfet, c'estý Inutile. Ssulemnt, -e qnit.tez

Q ui, etj'ai -remis cette lettre à I. de BDeaupréauý,.ctM. de point Paris, ne voue; cachez pas. Il faut vivro a%& gl and soleil
* Ieauipréan l'a laisse tomber chez lui sur le-tapis, lesoir OÙ-. quand on est innocent.
vins.y avez diné-; et cette lettre a été retrouviée après votre Et le préfet congédia Baccarat, qui seofît rnnrluir#% au grand
départ et Mlle Hermine l'-u..trot rue Cuiture-Sainte-Oatherine, où nous l'av uiiii vue arriver
-* -Cette révèlation foudroya.Fernand. Il comprit la froide let- au moment où M. deé Kergaz disait.~Lo .. I~ 6
t -red éongé éeriteparMermne. S lous n'auronala cl6f do cette horrible :ntriguo qu'après

-Malisce qui.demieuraýit toujoýum un mystZre -pour-lui, aussi- avoir vu Baccarat.
bien que pou> :Baccarat, c'C.tit cée vol-des tronternille francs Or,.Baccarat entr.iit comme à point namiÀ., 't Lrrachait un

et eê-prtefeuille retrouvé dans la.poc'he dû paletot. cr!iûLéon Bouàa, qui courait à- elle et lui dis.
-Évidemment, tout cela était 1'oeuvre do siir Wiliiams, mais - Oeaàle 1 où est Cerise? qu'avez-vous fait do L-erise '

-de air Williamis conmpice de M.. do BetuprC*eau, .et si Baccarat Au nom de sa soeur, la pécheresse, qni avait ua.bliô Cerise
:n'avitaucune pr-euve de cette complIcité, elle en-avatla con-- -Pour ne songer qu'à Pernand, plit et balbutia:

.;VitiOl lpInsproond. -Elle n'est donc pas chez elle? domanda-t-elle en trem-
Jo vous -sauv&rzil, dit-elle-à Fcrnand.je confondrai ces blant.

- - deuxmiséable.- -- Slon, depuis.troIsjaurs.
-Ah 1 i-llu est le p>èro-d'Hfermine! -. Ah 1 lés misérables 1 murmura-t-elle, Us l'ont dnlevée 1

-A ces matsçBaccarat courba le front, et deuxlarmes brtl- - Mais quels sont-Ils ?-De quels misérables parlez-vous,
-atàtombèrentdeâêoe sur les mains de Fernanýd.* lie!*aame? interrogea Ârmand de Kergaz en avançant un siège

Elle étouff&un noaveau soupir et-reprit. -~Sir Williams et Býauprêau, r6pandit-elle à demi brisée.
-él Cest égal,,je vous aerai l Je reparcrai - ma faute... Et Au-nom de air Williais, Bastien et Armand se regardèrent,

si v18êtes heureux... eh bienje 3ouffoiraxMî Orn a... et M. de Rergaz murmura, en pâlissant:
Gernand.se souvint alors dola visiteo du comte d'j Kergaz ot -Tu le -vois bienj'avais deviné I c'est Andrea i

.-e es-paroles qu'il avit. rép6t£ées plusieur fois: EtM. de Rergaz imposa silence àLéonnooiénd, qui accablait
c-tol - jajoùnc.fammeadoquestIons. flluipzltla main etlui dit:

aiotez dii, il: y a n homme qui ma promis de me- - xpliqtiez-vous, madame, et voyez en nous des aýmis...
-sinaver, lui aussi, et cet -homme voudrait vocs:vroir.- Il est -, aserocrtrpuifaaa,'ieàonorr

-ilénù ici-avec Léon- Rolland, le -fiancé de-votre soeur Cerise, il, nomme qui est prisonnier et que-je veux sauver.. Je vais
sortait aumoment où vouim êts entrée. .donc tout vous dire

*Son nom ? caetida Baccarat. Et elle fit alors à Y. cle Kergaz le meme récit qu'elle avait
1Le comt *e deXergaZ. -. 'djà fait au pyéfet.de polie, 'et quand elle eut fini, Armand,
*OÙ puiojle voir ? & pýês avoir longuemàent réfléchi, regarda Bastien:
'..Bue Ccatuire;Sinte-Catberine, à-son' hôtel.- Tout eci, dit-il, devient clair comme le jour. Ân'lrca,

:Baccarat prit dans ites mains la tète. dujeune *prisonnier et car c7estlui, r- lui seul est capable de pareilles machinations, -

la balua avec effûsiom -Andrea sait que mademoiselle de licaupr6au est la fille de KZer-
- Daé.j~aecscr ol-mme u. vl, it,-deeje prouq-- mor.. Il y a en un pacte entre lui et le chef de buireau;* tous.

_ eaitotre Innocence. À nous deux, ir Willial deux sont complices du vol, s'ils ne l'ont commis eux-mêmes.
U- près ces mots, elle sortit la t~r-atle coeur palpi- - Mapauvre Cerise 1 -murmurait Léon en sanglotant.

taùt d'une noble. émotion.; on eût ait que ion amour la.puriflait -- Joanne 1 pensait Armand, danw% le coeur duquel s'élevaidt
- -àes'ropOsyUX.un Ouragan clé colèxe.

- Les -rvélatons faites palZaocarat, jointes à celles deFP.i- 1 Mala à. de Kergaz ressemblait à ces volcans qui cachent
~aad.taat mr tute ett aKare~ueuvauj ur;dimoing, leur live enflammée sousà une couche de neige.

-Y ~ -- -~ - - - -- - ~- -
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D avait la mort au coeur, male pas un -xauscle'de son visagQ
netO5allt

- -A nous -deux-donc, cUer frre, murmura-t-il1, à. nous deux i
*C'prt,.4ésormala une lutte sans trève, une lutte à mort entre~
nous I

XLT

PAUX INDICES

Le comte Armand de Kergaz teneit donc-enfin le fil de cette.
ténébreuso Intrigue si -habilement et si ýpénlblemeént our die par
sir Williams, dans le but d'accaparer cet Immense héritage du
baron-Kermor de Kermaron lt

Mais ce premier fil n'était rien, ai ce n'est la preuve morale
que le baronnet avait fait enlever~ Jeanue dt Cerise, accuser de
vol Fernand.Rocher, et en(ermér Blaccarat comme-folle. Les
preuves matérielles manquaient.

D'aillenre, sir-Williains était absent.
Enfin, Il devenait évident que M. de Bcaupréau;6tait en tout.

cela sion complice. Or, le comte de Kergna avait -deux partis à*
prendre.

S'adresser à. l'autorité, faire arrAtei à. la fois air Williamns
et M.:de Bcaupréau, compromettre ainsi, et peut-Stie inutile-'
ment, l'homme dont Hermine portait le nomn, et n'avoir!d'autre
témoignage à 1 'roduiro que celui de Baccarat, un témoignage
que l'amour dela jeune femme pour Fer.nand rendait suspect;,
eou bien lalserprovisoIrementFernand Rocher sous le poids de
l'accusation, suivre air 'Williams pas à pas, épier ses -mouve-

.mnente, ses démarches, et le forcer e se trahir lui --même.
En za&metemps tessayer de retrouver Cerise et Jeanne A

l'aide de sa police paiticulière, sans -mAême signaler leur dispa-
-rition à l'autorité.Q

La situation était difficile et pleine d'anxiété. Il fallait-ar-
racher deux femt-es à-leurstséducteurs et prouver l'innocence
d'an homme msan pour cela dénoncer les vrais coupablem.'

L'infernal génie de air Williams s'était ai bien développé
dans ce-vaat-3 plan d'attaquo aux millions, qu'un homme aussi
fort que lui devenait-indispensable pour le déjouer.

.Or, pour déjouer et vaincre air Williamns, il devenait dange-
-reux, pour ne pas dire imprudent, de l'attaquer ouvertement;
il fallait user de rue, de patience, et lui faire cette guerre oc'-
cÜlte et sourde que la police fait aux voleurs. Sir Wlll-amn
avait quitté Paris, il fallait rejoindre air Williams.

Jeanne et Cerise avaient disparu; besoin était do retrouver
leurs traces.

Enfin, avant d'entamer la lutte avec le baronuet, il fallait'
savoir el réellement madame de Bcauprý-au et sa fille étaient
bien celles que cherchait Ilxécrtcur-teàtaraentaire du -baron
Kcrnier.de Kermaroulit.

Pour suivre pas à pas et débrouiller cette vaste intrigue, il
faillait, en m~ mot, embloyer autant d2 génie pour le bien que
air Williams en déployait pour le mal.

Baccarat se souvenait avoir, sous la la dictée du baronnètý,
écit 1-Cerise de se rendre rrue Serpenter,l.

%videmmnent, c'était déjà .là un 'indice, et avant ;;outes
choses, M. de rgazjugeautllode faire surveiller cette *Maison.

Il s'y rendlit dlonc vers le soir, en examina attentivement les.
murs délabrés, les persiennes demi-closes, la porto bâtarde, qui
paraissait ne s'ouvrir qu'à do longs Intervalles.

Cerise S'y trouvait-ello?
Deux agente da comte, passèrent la nuit cn sentinelle dlans

la rue; nul ne sortit de la maisbiu, nul n'y antra. Les voisIns,
zdroitement questionnés, répondirent que le dernier proprié.
taire, qui ce nommait Coquelet, était absent depuis dcuxj ours,
'aitnsi que sa femme.

'En mtême temps, 'L do Rcrgav. apprit que M de-BeauprCéan
avait quitté-lParia -pour rejoindre sa -femme, et sa -illo.parties
pour la Biretagne.

Ce départ du chef-.dé: bureaui coincldilt,&aveo oeui, de à1r

Il était à présumer que- le baronnet allait faire. sa cour I
Hermnine et demander sa main.

Mais, eni admettant cette. hypothfise, où état.Zeanne.?
Or, Armnandétaàit homame, c'est,à-dfre qlue- .rn qu M~i

son-abnégation del'*u-méme, JI. ne pouvait que rel6guei- au
second plan-Fernand, Cerise1  enle ettu eu qenve-;
loppait l'astuce cimiiidlle de air Willaink 0«eý 0ujivull ce.
qu'il. fàllait faire 'avant pout, o'était; retrourver Jeanne. ,était
-la venger ai elle atvait eu le sort de Miartbe.

Cependa i-le baronnet air WilUams*avait quitté6Pïris, il
n'était, point probable qu'il eût emmené--e onMÈmetepJae
et Cerise et qu'il n'eû t laissé-personne chargé de loerr.ésenter:;
car Il était évident qu'il n'étaitpaasle seul à condidre cette;l n-;
trigte, et que s'il était la tôto quil pense,, blenceztainement il
avait b. sa disposition dés bras pour exécutér.

.Armandi comp rit donc qu'il étaitnceal,.vnot d
8oustràire Baccarat à-toute poursuite, et il- la gjarda eer-lui,
avee.la défense expresse-de sortir.ý

Enfin, -Lon-Rolland. eut ordre deone plus-venir,à l'hôtel que
le soir, en-pIaat par la rue des Lions-$!tnt-PaiiI. -et-entrant-
par les Jardins,-auJ.1u de pénétrer paria porté-ecbe. fn

,fallait7,oiht évelUerP'attention de l'ennemi, il fallaie:j-aùa.e
.poursuivre tranquillement son oeuvre et- nepalemtesu
ses gardes...

Ikais'tandis que M.de Kergaz 8 'appitt 4à îeeluteo
de et terriýblei l'éveil était donné aux gensd ir Williàmq>r
lévasion de Baccarat. Lm pr

Ainsi que lPavait prévu la courtisane, .lliù&=mrqul co*U-
ebait auprès d'elle ne é'éai'aperçuedreeèrnntat
et,.croyant Fanny-partie et sa maîtrmse endormie,,eU*- '6ta
mise aizlit À son tour.-

Mis, là-lèualerain, elle av 'ait dtéé6veill6iardeEsle-
menits etoùxfés qu'ýaralssalent 'échapper dufond* de-l'ajppair-
toq.ent Elle était donce entfiée dcans.8 cabed~acrt
avait.écart6 les-ý rideaux, soulevé. les couverturâà... et 6e-
-vert le tràversin 1

Les gémissements -se faisaient toujours .entend'.j; -l'nfIr-- --
mière a-%ýait couru alorsà -la -porte- du carbinet -dé -tolette et
avait essayé (le l'ouvrir..

Cette porte, on -s'en souvient, BaccÀrat lavaàit ferme-I
double tour, emÉoitaùt la; clef.

L'inaimième-appela i-,on-aide, on1 accouitnt -'la porte fat eu-
foncée et 1l'on troùva -danà le cabinet lat zhahenre soubrette lée.
bâtillonniée et â demi 6touffée.

Elle raconta alors que, -dans vÀ acefis dii-1freuýr-flié, ear
Fanny,-i.lgré son é-moi, n'étiit pas femtae.-trahir le secÎret de
sir Williams et à convenir quela-fo.lie- desamtrse'e-
tait pis, - Baccari l'avait reo vers6e1 -foul6e anpitd,4trXa4Ei'

i~miié, et qtt'alors elle avait perdu latéte&ut s'étais évanie -i

:Qfland il eut été bienc.onstaté6 que -:Baccarat siétait. évaée
la veille en prenanmt les-hâbits de sa femme-de -chamàbreè, Pn
exprima le déCsir de'prévcnir air williaiisaatq'aén e
chcrcbe Mfdtai. et comme ce derprbai otaueo
la laissa -partir et courir rue Beaujon.

.Mais le baronnet sirWilliams étaitparila vilaxore
Fanny trouva en son lieu et place CÔadégulm en-Intendat.

met bondit comni s'il ct dtém.nordttpr uiwrptIle;
- Sangdieu 1 s'écric-t-il, si MBaccaat. -trouve Léoni, ..,ouï

sommes propres i Avant trois joura,--oua oze'tos-içs

Colar »ongeýa ;4or9 à écrire à air Williamn pour -l'engaur-à
revenir sur-le-champ. 'Mais il lbita. Rappe'ler le-b'oi met,4.

tout de sifite à 'tle.e.re 'baaed\iwCqon
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où, on le saIt, 1l3s'dtalt fait admettre comme oUVrier aux plec
moyen I l'aide duquel Il 8 'était-li6 aveo-14on Rolland.

A-la vue dufaux ouvrier quicon n'avaIt pas aperçu à.'at
-lIr-dpus .plsierejours, le brave, maitre ébéniste nie p

s'empêcher. de-lui dire:
-Tu os donc devenu ndtllionaire, Colar ?
- ous!vouliez rire, patron, dit celui-ci;, si j'étaie -Milite

*naire, je i'iétabîrais.
--C'est dlone pour cela que tu nie -fais rien n'étant qu'e

vrlér.?-
-.--J'ai été malade. ces temps derniers;- et puis.., J'étais

-',eu bu.
-. Reviens-tu travailler, au moins ?

-,Psaujourd'hui, patron.. *Je venais.peur voir votre ce
-trermaItre,Léon Rlolland.

.- .Ahl- dit M. Gros, le-pauvre garçon à. une plus rude bes
gue que.le1 travail depuis trois jourâ.

.-Qu'est.,ce qu'il a donc,, patron?
-C'est toute une histoire. Sa promise l'a.quitté..- ou

'l'a enlevée... 91m elle s'est périe ... >l n». sait -pas au-juse i

' Vrai I-s'écria Coiar.eve une-émaotion subito...
Voici trois jours qu'il est quasiment comme un feu...

-. Il 'aut queoje le voie, dit Colar. -Où le trovverai-je?
É fi stVcnul iôi, ce-soi r encore. il1 s'imagine toujours,

.sapromIse lui écrira et qu?eile adressera sa lettre Ici.
OColar, n'ayant point trouvé Léon Rolland chez-l'ébénià

-alla.r5-er aux environsde inarue oubnVleuepensm
b1ien qu'il fnirait.par'Ile rencontrer.-

Léon, en effet, sortait de chez sa-nière -vers - quatre ou ci
héiuYe de l'après-midi, lorsqu'il se trecuvà face.à face ai

lalaàlietlui'serrà, la main:
- .4oajoùri1noh vieux, lui ditIl' aveci tristesse, commi

,vas-tu7.?
-]-NaI, di Co0larj'ai le coeur.gros.

Ta as le ccour.ros,.toi?
-Oui, parce que,,après tôut, je suis bon enfant, et que

,èchagrin des amis, c'est mon ehàsriiii à xàol.
Léo.Rola tesaillit et regarda attentivement Colar.

-qui, dit c -eluI-él, jéaals.tout. -

-Tu sâla tout? Tu sais...
- Que la petite est partie, oui.
-Pàrtiel. OhI non, oursme l'a enlevée.

Allons donc i Ilt CoTai', est-ce qu'on enlève les filles
-dlxhulanselaplein Parlie?

Cela, murmura l'ouvrie.i d',un ton sévère, Cerise 6
une bûnnêté fille.

- - omù d'unei. ppe 1 s'éeria Lon, -oserais-tu dire la c

---- Mol,.non, Murmura Colar- avec -tristesse; .seulement,
SMce quýeodis...

L'éénIteluiaecuaivcèntlébras:
-Que dia-tu donc -alors? i-lae ôèe Tu oublies~

- Mme enleé?
Oh 1 - -murmurs-Léon, je me-vengerai val ou plutôt M

î omte Me vengera:~ A 83îtQuiR, Coîirtrsali

D-~protecteur, le comte-de Eerg=a
* - Tene le connais -pas... di -froidement -'Coar, qui -cep

dLat,"tt en prolo À une émotion.terrltile.
- -Mainteant., pçoursu*vlt-Lýon1 'nous savoni qui a fail

çoup.
-Comment, ýts savez ?..

- Oc, o'sV~ifau.Au~als.. ar Willià'ms.

)9, Oolar.fit des efforts surhumaine pour. cacher 'oi troutle à
ces deiniers mots:

00. - N<'us sommes9 pincés, pensa-t- Il; les milionûs sont perdus 1
ut* Mais Colar n'était pas homme à perdre la tâte; il se domi-

na complètement en deux secondeg, et n'eut plus qu'un désir,
qu'uine préoccu.pation tenace: se dtébarr-aseer do Léon.

n- - Ce sera toujours un do moins, pensa-t-il.
- Léon, dit-ili,je viens de chez le patron.

-T'es-tu remis au travail ?
-Non,J>allitis pour te voir. Je voulais te parler de la

un petite.
- Tu voulais m'en parler, toi ?
- Oui, mnals comme c'est une histoire, 6!,trons quelque part.

n- Colar entraina I.éon Rolland dans un petit café, au coin de
0-la rue de la Lune, rechercha du regard une table Isolée et s'y
o~assît avec son compagnon, demandant mm verre de vin.

- Ecoute, vieux, dit-il tieors, je suis ton ami, parce quD tu
ones bon enfant ét que tu m~e plais...

on - Toî.aussi 1 -dit Léon.
is - ça:.ait que jeo ne vondrais pas que tu fisses des bAtisas,

moi.
- Mais de quelles bêtisses parles- tu?
- Suffit, je m'entends, fit Colar d'un air mysté rieux.
-e Colar, s'écria l'ouvrier, si tu sais quelque chose sur Ce-

re dis.lo.moi.
ti - Je.ne sais, dit Colar; seulement je l'ai vue.

Lut - Tu l'as vue, toi ?-tu l'as vue ?
-Oui, mon vieux.

UqLon jeta un crid &oie:
ec - Mais où.? mnais; quand ? demanda-t-il avec anxiété.

- Je l'ai-vue hier, à Bougival.
- Hier, dis-tu? à ÉougIval,?ý.. Mdais avec qui? comment

ont l'as-tu vu?
-Elle était dans une voiture fermée, une voiture à deux

-p Mals avec qui? avec qui ? demanda LCéon,'dont les -tom-
,le p e binin de sueur.

- Mais parle donic! -fit LGo n, parie donc 1
- Avec un jeune homme, murmura Colar, un jeune homme

-brun, mis comme un prince...
- Mais, s'écria le malheureux aluvrier, cela niest pas pos-

sible 1... Elle se débattait, alors, elle appelait au secours, nle ,

de, ce-pas?
- Pauvre vieux!1, dit Colar avec compassion, comme tu ne

-ai connais pas les femmes.,. Ellièétait bien trnnquile,au contraire,-
'le jeune hoinn'ie lui parlait, et c'le souriait...

- Colar 1 Colar i s'écria Léon Rollaud, tu t'es trompé ou tu
on- mens, ce ni( tait pas Cerise.

- Allons clonc!1 jei'ai bien reconnue, moi.
Je -'Mais où allait cette voiture?

- Elle a mionté le vallon.
- Etpuis ?

qe - AhI damne,je nel'ai7pas suivie.
- Colar,-dit Lé.on en nerrant la miain de l'ouvrier avec

forc, tu vas Tenir avec -moi, n'est-ce pas?
.là Où veux-tu aller?

-ABougival; je veux retrouver Cerise.
-Mais, dit Colar, il est presque nuit... c'est troi) tard.
- Nous y coucherons, clit..Lôon.

Colar parut réflé-chir.
- Au fait, dit-Ii, -allons-y, J'al znon -Idée; mais, dans une

heure, j'ai une qourae.à faire.
tle Colar avait besoin de préparer le piège où L.éon Rolland

allait tomnber.
Et Il ajoutait tnmme après réflexion:
- 'Vcux-tu être ici dans une heure, ou m'y attendrt?

.qÉpeàigiýoim,
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- Je t'y attendrai t. dit Léon, dont le- visage était pftle et
qui tremblait de tous ses membres.

Et Léon me songea point à courir chezMb. de Kergaz et à lii
faire part des révélations de Colar; démarche -tout.- naturelle
cependant, et qui semblait luidevoir être impérieusement die-
tée par le respect et la confiance qu'il avait pour Armnand.

Mais Léon était trop ému pour .songer- à. autre chç ae qu'à
cerise.

A Cerise, que Colar avait rencontrée avec un 'eune homme
dans une vbltursi fermée. Et l'honnête ouvrier, on songeant à-
tout cela, crispait ses poings et se sentait de force à assassiner
un géant.

Colar partit. L'heure que dura son absence parut mortelle
à Léon; ce fut une heure d'angoisse et d'attente.

Cependant, la pensée lui vint de prévenir Armand par un
Mot, et Il lui écrivit au crayon ces deux lignes:-

"Monsieur le comte,
"Un ouvrier de-mon at 'elier a vu Cerise à Bnugival ;je pari -

avrec lui pour la chercher. -'
Et Léon sortit sur le pas de la porte pour appeler un comn-

missionnaire et lui donner sa lettre à porter.
Un homme en blouse passait en' ce moment, fredonnant

entre ses dents.
- Guignon i dit Léon qui reconnut son ami.
- Mol-même, répondit l'ouvrier. Tu es donc par ici?
Guignon connaissait le malheur qui frappait r-in ami; il

avait reçu la couMIence de son désespoir, de ses vaines recher-
ches et de cette mystérieuse -alliance qu'il avait faite avec M.
de Kergaz.

-On a vu Cerise, lui dit-il vivement.
-On l'a vue?' où ça ?
-Aflougival, mon ami.

Qui l'a vue ?
-Colar.

Ce noDý de Colar produisit une impression d'étrange dégoflt
sur Guignon.

- Méfie-toi! dit-il. Colar m'a l'air d'une canaille.
- Tu as tort, c'est un bon enfant.
- Powaitle i mais je crois A ce que je dis: -il n*a pas loil

franc.
- C'est égal, dit Léon, je vais aller avec lui. à Bougival;

nous chèeerona ensembla.
- Quand y valstu?
- Je l'attends Ici pour partir. Tiens!1 puisque te voilà,

veux-;tu me porter une lettre au comte, rue Culture ?
- Avec plaisir, maon vieux.
- Je le préviens que je vais avec Colar k la -recherohe de

Cerise.
Gignon fronça le sourcil.
- Veux-tu que je te donne un conseil ? -

- Parle, dit Léon.
- Eh-bien 1 me -va pas 'avec Colar.
- Mals il a vu Cerise ?
- C'est posible. Mals cependant..
- Tu es bête, dit P'ou'vrier. Colar est un honntête garçon

qui est mon ami vrai.
- C'est possible 'encore, grommela Guignon, maie 'ati mes

idées, moi.
Et Guignon prit la main de l'ébéniste et ajouta:-
- Moi aussi, je auis ton ami.
- Je le sain, répondit Léon.
- Et bien! 1 i je te demande de faire quelque choe0 pour

moi, le feras-tut
-Oui. De quoi '!glt-ill
-Co.ar t' %donné rendez-vous ici? t
-Oui, danq une heure. Il avait affaire-

- Lui as-tu dit que tu Allais écrire à M. le comte?
- Non, dit Léon Rolland.

-Et bien!1 promete.mol de nopas le lut dire, ichevi Gui-
gnon en-mettant leatement- la lettre, dans sa ponhd.. -Jea1-monÙ,

-idée. . -ý 1

-oidit Léù;.Je ne lui' en.parlera.pas. 'Mais à qu 'oi bon?
- J'ai dalle1lId e, murmura Guignon, .qiec cola teport.era-

bonheur.
Et ll.serra la main do 1'1béniste et- s'en alla,'on courant; rue

Cultuire-SaintecCàtherne,- à l'hôtel Kergaz.
Arnxand s'apprêtait ft sortir.
Gunignon lui remit la lettre de.1tolland; il la paicourut 'ot'

parut étonné'
- Quq'est-ce que ce Colar ? demanda-t-IL.'.
- Léon le croit un bon diable, répon'dit Guignon,.is mè:ioi.

je suis bien sUt que d'est une can aille.
- Oh 1 oh 1 pensa M:. de Kergaýz, à qui vînt un suçn; o

ions-nous prévenus et ierait-ce un piège?
Il envoya.chercher un -flaerei car c'étàit à ce véhlicule que 

monter Guignon ýavec lui'et lui -dit :,
- Allons rue de la.Lune; je-veux voir de près cet.«omùme-,
Guignon avait couru. pouiaIIe- chez.le comte de Xergaz;

celui-ci était. parti- sur-le-champ, etcependant -ils -arrivaienit
trop tard.-

-Déjà Léon et Colar avaient qluitté le potiteaf4.
Colar, en.-se séparant de l'ébéniste,. était- a1lé. dan'is laý mue

Saint-Denis, à l'angl de la rueé- ri-~iÉe
-fangeuses de Paris, etJlhavait silffléd'une'façen'partlcullère.

Au coup de sifflet, une fenêtre s'était ouverte, a-qnarime
étage, puis refermiée-aprt*s avoir laissé tomboi- ces màt-

- On yvà I*
Et eni effet un, homme était -descendu dans la rue, et ,-avait _ -

salué Colar avec le içspect7d'nn soldat pouré son cap Itaine.
Ce4om 'taitautre .quel lesaltimbanqe Nieolo,- ncore

vêtu de ses habits de trétàux, et.eô!Mi d'nn*kôlbaek surmfonté
d'une lmuniense.plurhe>june._

- Allons ! lui ditColâr, il ne fautpas flâLner aujourdl'u'i-,
Va me qutter tiout,ça, ethbl-oi czamme tout le m6i-de

- ou avons dotÇ de labesogne
-uc'est pour ce soir..

- Ah j'y suis, legrafnd-aadais au restaurant de Beee.'1,
celui qui faisqît le panjler à tr'ois anigssavec toutes ces femuie

- Oest-ceînIýlkMêéme.
-Eh bien: 1-demanda Nicolo.....

- Mae, dt-irîdexéutCol.ar,.je sri-.szs'ved]
noyer... C'est une mort commeune autre, et puis ça ne faitpnse
-de bruit. Et comme notre homme est au désespoir,. on cro ia
qu'il s'êtt suicid6.

- om iffoàre I ditMeiolo, si lo.capýitine y mot l-q pri].
-Vingt-clnq louis, dit colar.
-Mettez gLuelqne chose de plus,. murmura- -humblemnelt.

Nicolo, etje l'étranglé avant de le noyer': il ne:souffr;:a ps

-Cela m'est bieii-éga i-dit-il.
Nicolo remionta chez liiet 'redescendit, qiuelq#e mliiità -

après, complèmnt à6aorhs de ti ianue enpaysdn..
des environs de ?sii&t. býlouso bleue U*n pe longue, sabo)ts gi
-lits de puille, casquett.eron~de sans vsre; -tgrosse ceâsd
tolo rousse.

gance de mauvaise goit, 'ris le 1braýS de Nicôlo, et llarernontè-.
-rent lu -uo Sa1nt-Deuls à pctit pas. âausant -k ý 4;asetu.
peu avant dirrivsr àla rue de la tainè,,Ilsasesépnrèrenlt.

ËIcolb gagn .loulevard- Colar rejoigniLén,.àà au etit

'L'ébéninte, surtout depuis kedépart de Guignon, avkitecamp-
tM les minutes avec la plus vive, imnpatience.

Six heures sonnaient au moment. où Colar entrM.

7;- Î
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~inuur aviint une-liouk e; le ciel est noir ewnweï laCfeiittre
:Cudiabilo.

eE4 la etrai:,aiLéon Rlolland, dont la perbe étaitr6sulue.

XLIiI

Lbéao-Roland, 8uivalt donc Colar- sans1 défiauce et tout en-
tier Ïgses pe6es.

il allait*doýnc peut-être-revoir Ceri3e.
- b8aloù et dahe 9cue.1.es toxfribles circoustances ?

4 Ls poings delovlruemin vccolère, et il éprou-
cat oiio une aort-e dpoloilecurieutse en songeailt que peut.
ae isen'Lit plus.digue doson ;%,noýnr. le.n
Jl fitmne dans un flawmrutaina urlbo-

i-chvauxpl n vgoureux que nu sont dl'rdinaiýcd- ie vl
* ;uies de plce bque Cer] 1se aurait -reconnu "sans -doute .ce

ýgrud' fiacre jaunhe 4ui l'avait -enl-uvée de Ja -rue Sbrpcnte -et

* . .-. 4~hordit oiur,- tu vsnu -conduire à Bougival en
une-her tdmo On payera ble).

* ECL6oàétait motau uColar-referma la pôrtièrei et
le flacre,.jalàn pàrtit au *.griad trot toutle loàke du boule-
,y .ardi puis il' m:51taýP Çei VILtt dt Charms-- Eitysus; 'le rond-
*polnt de .1 -arriùý-ide i'b.)Ile un., fils atteint, illi a commè-
mo ilàcho eutrs -NotiIlly*eb le b .is, alla au -tr4ltl- do prince en

qsiodu O0,urbavoe, et traveraà Nanterre sans s'ar-

Certes Lo-Rladaritf -s'apercevoir de cette cél6-
.téinuÉliAe ct re-marqugr que Colar- était dévenu bien -sileis-

miu-;uais ilïêL-1t, tout witie~r à ses.préoccLIpaliOic, et il se
* crôyà r'ýî dfi âc~ -21 faic .1 avec cci- bemn lit lconniu et abliterô.-

JXa fuisý' lu* ~u iCr-e
uni esprit n:oisai crédule et p us. p9r8picace au-

.raitraippro2hji lsercicntcs les ues d.es autres, ut il
£e:erat,4ar oa:~iq:eattes»: sur sus gardes alu.is'b-

*-Aiisituut-autr4ù queùUe:: se fin, souvenu-du récit.de lactca-
-rat,ýréc!t d'péakq<l-iCeieaut6luc t étâeloi'ée,

unvelrd fet pa - aupr6irù, par coinsÇqueiut par
unjèun.bommo -ainsi jue!l.avait. dit Colair.

Ma . seéond lieu, coiment admiet rè queCerise tombée dans
un piege,:Oerise qui la veille £ia'it son filancé, avali si pÈlloioý.
jpIhigementpi so-pa4rti-et s'était consolés à ce point de 501.1-

% . l'ire aux-paioIes déson, ra-viseur,-ext tkte-i.-tete avec lui,:àdans
ue: voltiire fermée.?

* ~4fuihonête-rivierne flt-auùe,-de m.s aitextions.;., il
-'Y nesngan <j'à ne- coe arriv r, troui0er Cérîse, lar-ràçher

* auicýnai neae q%# elle était t.nb6a.'
-Cependant .il fit cette obervation:
- -Voii q'f eirt nuit... -Cdmment férons-nous ?

* -t LIn itépona.Colur;- on yvdit moins que là jour, c'est
' Va' ppnaiq on-aliee rit *plus ouvýert-, 0n deviue... D'ailletirs, en

t .~. --e~1 y~ u caàrt, à: Boutival, sur la chaussée, dé l'autre
-t- té deýýIa znachbincn allant à Port-iMàl -la' un cabaret.,

* . -s -dheosUuuosdêschtesiivc quel-

I»Ous-niurônsÎien des.choses m(ie sasavoir faitUne ques,

* .tiOx:.-Jiêni très.bleù, iinurmuùrà éon.; cet-ce loin encore ?-
'on,mnous.výoicithorfsde.Rus ;:.il nou faut&dx-ouquinze

mlnte3 ano e..
. . Le j~un coftlna deroulr; t~Coa~ rtdlié an

uq7- ~ i ~sn4-o,-OpRDI i~ àuea a

b- *~Z-

I

réêrerlé. Enfin oii atteignit la chaussée, 8ù'r le paYé de laquelle
lefiacre rotila. nvéo fracas ; puis, à quelque disitance de la célè-
bre machine de Marly, sur un signe de Colar,«le cocher arréta
nef, ses chevaux.

- On n'arrive pas on voiture au cabaret, dit Voler à Uén».
ls descendirent. Lén prit le bras de son guide, et le fia-

ore tourna et repartit.
Si Ilébéiste eût ét.é moins préoccupé, il aurait reniarqu6

encore que-la cource du fiacre n'était point payée et que le
cocher ne 1ae ràclamait point.

Le cabaret Indiqué par Colar éto.it une maison isolée, la
dernière dui.pays, bt lo-au bord de l'eau, à cent mètres en aval
de la machlné.

-Bien de chétif et de sinistre à la fois comme son aspect.
extérieur; bllilic on pisé. û1i, vieux matériaux provenant de
démnolit oui;, cite était couverte d'une c':'che de peinture rou-
geâtro, êtur le f Ptd do laquelle as détaol'ait eu blanc, au-dessus
du la-p)orte, l'iiscriptioni suivante:

Ait tc:I.z.eou d.iq Usrdt de la garde, on itert il boire ct (% ina LP9

- -On se dnniandait tout de suir.e quel était ro débardeur.
La -débardeur étal une femmre, une vieille grondeuse et

-acariltre, à inolit.ié homme, ayattune grossevew ix enrouée, por-
tant den saboôte ét un manteau <le caouqehouc en tout temps.

Elle était seule'avec un bambin de douzo ans, malicieux et
insolent, d0jà corrempeu, et qu'on surinmmait, Rocan-abole.

Rocunibole était un enfant trouvé ; un soir, il était entré
:dans le cabaret, q'étaitfaitào),virà,boire Età manger, puis avait
voulu n'en nlle*? ituj payt.. La vieille l'avait pris nu collet,
une lutte s'é-talt eungagée, et, s'armant d'un couteau, R-ceambole
allait tueri 1 ý cabaretière sata plus de façon, lorsqu'il se ravisa:

- La.rnèr#e, dit-il, tu vois queje sais une pratiiite fini et que
je pourirais te rifroieir et emporter ton magot. D'iti à demain
personne u*e saurait rien. Nlàit3 tu-n'as peut être pas vingt
francs dans tn'aîoret.Jo préfère m'assocIer avec toi.

-L;-onm la viuille, toute tremblante encore,. regardait
avec stupeur cet iffrouM. il -poursuivit avec un grand calme:

-Jiai-déj- tu iles -aLffares avec la ru', la correctionnelle
m'a pincé. Tel que tu nie vols je..sors de la colonie péuiten.
tiaire, ou-p)lutétj!al fié. ain est, égal d*ttre-repinck4, vit que
Je n'ai pas le u tuaist-tut ftirals une- bonne affaire de nie preli-
dre. iTa es deule et tu es vieille;, quoique voleuse, tu ne vaux
pas the à1'euvrage, etje te donerais un bon coup de main,
moôl,

ce langage, d'uns cynique franchise, plut à la cabaratière;
elle adopta Rocaixbole, qui devint un msoÔié réllement fidèle
et l'appela nianlts avec une sorte de tendresse égrillarde.

Eu l'absence de la vieille, et elle s'absentait souvent, sans
que, dans le-paysâ, on eût Jamais su où elle allait. Rocamibole
teènait#-e d7ébit.de boissons, allumnait. la pratique en trinquant
avec elle, et se-laissait aller à la fouillerý et à la dévaliser quand
cette dernière rouilait-ivre-mnort "ons.la table.

Or,.la cabaretièro n'était autre que-la -ténve Flpart, la nial-
-tresse du saltimbanque. Nicol.,i l'orrible -vieille à qui Colar
avaIt; confi éGrise dans. la =aisoinrette du Valon.

LAoque Colâr et Léon -Eoland arrivèrent, le cabaret était
désèet, du moinse -làa salle principale, celle où l'on voyait des
baudà entourant des -tables caurées couvertes d'une toile cirée

gasosun LomptoIr d'étain surchargé de 'pots, une sorte
tl'étagère au-dessus dit oomptoi-, -où l'on voyait :rangées en
ordiresymétrique bon ombre de bont'uillcs entaimée et port-ug
*diver8ea éViqu.éttes telle que:,parf ait amonT, e,-èrna (Ir. amuaisf lit la

7- reux,-ratiia-dsdeg>d, i.ur-dc-la Char1reust verte (xic>, etquelques
aursd6niominations nomcmoIns-pornpeuFrs.
Au càmpoir trônait Krocaisibole, qui lisait ue pz-N.o de co-

Jmédis,- taudis-lwque la veuve Flpart, sommeillait sur une eh*'-.,
au of6ia dafu.

* ITi., i iuidle, Pl,"é à=a u ebandelilo de fer btttu, éclai-
-. rat' el seue .bouge arg* muxs noireis, sur lesquels se dé.
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tachiaient, çâ e't la tiue bataLille I' Auti4rlitz d'un rouge vif, un -Du guyère, acheva paistblemxent Colar.
Poniatowski violet et un Juif' errant bleu do ciel, coiffé d'un - <umine un revenant d'un enterrement, aurmppa laofam-.
chapeau jaune. 1 boloeen redcacwidant à cheval eur la rampe.

- Hôl la n,,?re, dit Cal.-ia vt entrcant et en frappant du Léoun, wilgré sea préotebpatinns, n'avait pastuissi que de
poi.g sur la table plaLcée prei <le la pourte, v auraitV-il moyen de remarquer et de trouver un peu étrange la ILmiliarité do Colar
boire un coùp chez vous? dans le oabarLt, et Je toi) à deuil respecctueux qu'employait avec

- Liitrei les amis, dit Rocanibole dui hiaut de son comptoir lui la voit 'o Flnart.
et satio interrompre si-lecture. Imi vienti donc souvent ici ? <lit-il.

La ,eveîv Fipart s'éveilla en surs.aut et en inîaugréant. - Plus nalmîteîiaît, répondit Colar.
- Rouan tolu! lié 1IRto,,aî,,brle, sers done ces îiesàieuri. - rd Lds tu y venait autrefois?
bials cii be feuttaîst ici > eux, e-lie revonnut Cr)uitr et changea 1 - Souvent, très souvent, avec inn, fojnine du tr *Izlème. La

subieti t (hi ton. lai415011 uî'i, paf% d'apparence, c'est vrai, usais elle est bonn~e...
- AhI c'est v'oîîî, in>nsiietir Col-ir, (lit-elle - donnez-vous - Et Vu crois qu'iei noeus pourrons savoir quelque chose?

la peine d'entrer Depnibi le temps qu'on ne vous a vu... -Je donnerais mar t4te à couper qu lces douititiîquest qu4
Colar et la vieille avaient déjà échangé u 8tig;Io mystérieux, vont venir ftouper dans ce cabinet à côté doivent contsIl«tei,.
- Et votre petite dame ? demanda la cabaretière eix adou- jeune homme à la voiture.

cissantjusqu'lau fausset son horrible voix enrouée. U.on erlapa ses poings avec colère.
- Elle va bien, maman, cria Rocambole, elle va bien, l- - Oh I sijo le tiens jamais i...dt-l

peuse de mu'sien Colar, ricana le drôle. Rocambole romàonta, portant deux bouteilles sous sonur'a
- Tu e donc marié? demanda naîvoment Léon, à l'oreille un pain et une large tranche de fromaàge dans ses deux* maini.

de son guide. -Colar poussa le coude à Léon Flune façon qui voulalt-dIre:
- Qui, il l'arrondissement où le divorce est permis. "Laisse-moi faire et questionner lynan.3
- Est. ce que vouî .4vez divorcé, iu'8icu Colar ? demanda Puis il dit ù Rocambole on clignant de Imîil.

Rlocambole en goguenardant. - Dis donc, jeune m6tu, pont-on te proposer deux roués -de
-- Avec madamie mon épouse, oui, jeune drôle? répondit derrière ?

Colar en prenant le bambin par l'oreille. Pourquoi faire, m'gleu.Colar ?
- Bon! ça tombe bien, moi qui -herche une femme. Ne - Ai I voilà, dit Colar, faut être fin...

pourriez-vous pas me recommander 9 - JÔ suis d'ambre, moi.
- Tais-toi, blanc-bec!1 dit Colar; puis s'adressant à la - Et ne pas Rouer son ami...ecn lui contant des bùi else o

vieille: -Donne-nàous le cabinet vert, mamnu? p1tce de la véritié, poursuivit Colar.
- P'eux pas, m'saieu Colar. - Boni 1di Rocambole, je suis franc comme l'or, inA.
- Pourquoi cela, maman ? Et Rocamubole eïassit.
- Farce qu'il est retenu pour -ept heures. - Est-ce qu'il n'y a rien de neuf; par.ici ? demanda Colar.
- Et par qui? - De. neuf' iRien, répliqua liocambole.
- Par des gens bien comme il faut, fit la vieille en se rodres- - Il-n'y a pas de nouveaux boiurgèois dans les eniviro-ns?

saut: u cocher et un valet de chamibre de la J,,mufr. - Non... je ne crois pas... Ah.! si fait, un.jeune hommne...
- Peste! iruri Colar, n~nî.tu coupide coude signii- comme qui dirait un Angtli'mlilionnaire..

catif à LCéoiirtolland(. Eli bien! la nière, donne-nous le ejbinet Léon tressaillit et songea à ce sI' Williamns, de>nt avant tant
jaune. parlé*Baçcar4t.

- Rocamibole, dit lavenve Fipart d'un to ànmajestueux, con. - Et où demeure. t-il, cet Anglais?
duisez ces messieurs au cabinet de -ociC-té qui reste libre, et - i a*achètE ce châtteau qui est sur la hauteur.
prenez leurs ordres. - -Est-i marié? est-il seul?

Voilàl, voillà, voilllà I accentua gradaellemient -le jeune - Je ne sais pas, dit nialvemnent Rocambale.
vaurien. -Comment est-il?

at il ilarma de la %:handelle do suif, précéda Col r et Léon - Jeune, environ trente ans; brun, avec de -petites muous-_
sur les mai-clice d'nu petit esca.,lier tournaunt ens b.>is uL qui cout tath.4 noires.
duieasit, au premier et unique étage de la muaisox:. - C'est cela, dit Colar, n'est bien ceIl

Ce premier étage était divisé eux troisi î>iae,: une grande, - Rocamibole 1 appela la voix criarde et enrouée- de la.
qui étalt, l'appartement particulier Ùe madame veuve Pipart et' veuve Fipgrt,*Rocambole 1
de son époux illégitime le saltimbanque Nicolo ;-en deux petites, - On y va, maman, on'y va! 1
deux affreux taudis qui prenaient le nom Pompeux de cabinets - Viens servir ces messieurs-.. .éptehe-toi... -

dans la bouche de la veuve, et qui étaient séparés l'un de l'autre Rocambhole oný resta là de ses canfidencers, ilgrOol. de!
îmr ne coiso assz micenouveau l'escalier, et Léon entendit des pas et des voix retentir

Roeambole o vrit avec fraras la porte du caibinietiauno au rez-de-chussde du cab et.-
dont tout l'ameublement sie composait d'une tabiL b de quatre -Tu le vois, dit-il à- Colar avec une- sorte de eêcourag's-
chaises accompagîîées de lithographies ornant les murs, et re- nient, l'enfant ne sait rfen...
présentant les quatre satisons. -0 u ne veutýrien dire.

Le <'ti<taiepossédait l'ilnret VrE<4 - le cabinet - Tu crois?
vert évtait, agrémnîté dle Illirrr et dis PrCf~p.(olar fit un signe do tête affirmatif et pesa on-minse, temps

<'olar et Lën.n s'ssrnt r doigt sur ses lèvres, pour liai recommansder. le silence.
-Que faut-il servir -à ces messieurs ? demanda le jour e Les deux convives qui -avaient frUenu .le cabinet veit ùôn.

varci.talent l'escalier. Colar entr'onvritla porte, -et jett au- dehor'ts -

-Du vin A quinze la botil un rapide coup doI
flaoînmt1 répondit Roan4.qui avait consommé au - Rocambolei 'mne chandelle à la.main, nies* tait le -premàèr;

café île la 11lotide.. au Palais-royal, et retenu ce cri d'unu gar-" Colar vit apparat tre deux hommeà, dont l'uit étitijeuÈns et
çon faîmeux. Après ? pouvait avoir vingt-sept bu vingt-huittnansqdl'ue

- Donne-nous du fromage..j paraissait avbý'r qtUaan ou CiiiquisnVe; ti~né~
- Et puie ? interrompilt lAocanb oIe. eux un rapIde yavrd d'inteligence, .Pu1 eb-aapê4
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Circulaires,
Tetes de comptes,
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Les ordres reous par telephtone ou* par la

grande attention.
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